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RÈGLEMENT 

DE 

LA SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE DE PARIS 

ET DE UILE-DE-FRANCE. 



Article premier. — La Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile^ 
de-France est créée pour publier des mémoires et des documents sur 
rhistoire, le langage, les monuments, la topographie de la ville de 
Paris et de TIle-de-France. 

Elle s'interdit la publication des travaux qui auraient pour objet la 
politique ou l'histoire contemporaine. 

Art. 2. — La Société se compose de toutes les personnes qui adhè- 
rent au présent règlement. 

Art. 3. — Le taux de la cotisation est fixé à i5 francs par an. 

Art. 4. — Tout pembre peut convertir la cotisation annuelle en 
un versement unique de 1 5o francs. 

Art. 5. — Si la Société venait à se dissoudre avant une période de 
dix années, ces 1 5o francs seraient rendus aux souscripteurs, déduc- 
tion faite des annuités écoulées. Passé le délai de dix ans, le verse- 
ment unique est acquis à la Société. 

Art. 6. — La Sotiété se réunit tous les ans en assemblée générale. 

Art. 7. — Le Bureau de la Société se compose de : 
10 Un président, 
2° Un vice-président, 
3« Un trésorier-bibliothécaire, 
40 Un secrétaire-archiviste, 
50 Un secrétaire adjoint. 

Art. 8. — Le Comité des fonds, composé de quatre membres, rend 
compte, tous les mois, de l'état des finances de la Société au Conseil 
d'administration dont il sera parlé ci-après. 

BULLETIN III I 






— 2 — 

Art. 9. — Le Comité de publication est composé de sept membres, 
auxquels s'adjoignent de droit le président, le secrétaire et le trésorier, 
n se prononce, d'après le rapport d'un de ses membres, sur l'admis- 
sion des travaux présentés. 

Art. 10. — Le Conseil d'administration, présidé par le président 
de la Société, est composé de quarante-huit membres. Il se réunit le 
premier jeudi de chaque mois pour enr^strer les adhésions, et 
régler, de concert avec le Comité des fonds et le Comité de publica- 
tion, toutes les questions d'administration. 

Tous les membres de la Société pourront assister aux réunions du 
Conseil et y faire les communications qui seraient de nature à inté- 
resser la Société. 

Art. II. — Toutes les décisions des Comités et du Conseil d'admi- 
nistration sont prises à la majorité des voix des membres présents : 
la voix du président est prépondérante, en cas de partage. 

Art. 12. — Le Conseil d'administration est nommé en assemblée 
générale de la Société, et à la majorité des membres présents. 

Il se renouvelle tous les ans par quarts. 

Les trois premières années, les membres sortants sont désignés par 
le sort. 

Art. i3. — Le Conseil d'administration, dans la première réunion 
qui suit l'assemblée générale, constitue le Bureau et les Comités de 
la Société. 

Le président sortant ne peut être réélu qu'au bout de trois ans. 

Art. 14. — Toutes les ressources de la Société sont affectées à la 
publication de volumes auxquels ont droit tous les membres de la 
Société. 

Art. i5. — La Société accorde aux auteurs une rémunération dont 
le taux est fixé chaque année par le Conseil d'administration. 

Art. 16. — Les auteurs peuvent faire exécuter, à leurs frais, des 
tirages à part des travaux insérés dans le recueil. 

Tout tirage à part porte la mention du volume d'où il est extrait. 
La couverture de tous les exemplaires des tirages à part doit porter 
à l'extérieur cette mention : c Les tirages à part de la Société de 
rHistoire de Paris et de VIle'de''France ne peuvent être mis en 
vente. » 

Art. 17. — Les volumes publiés par la Société peuvent être vendus 
au prix que fixe chaque année le Conseil d'administration. 

Art. 18. — Il est tiré chaque année sur grand papier un certain 
nombre d'exemplaires des volumes publiés par la Société. Les sous- 
cripteurs à ces exemplaires devront doubler le chiffre de leur cotisa- 
tion annuelle ou le chiffre du versement unique. 



LISTE DES MEMBRES 



Au i^^ janvier 1876. 



Abadie (Pierre), [286]; rue de 
Berlin, 36. 

AcLOQUE (Charles- André- Louis), 
[195], notaire à Paris; rue 
Montmartre, 145. 

Adam (Edmond), [254], sénateur; 
boulevard Poissonnière, 23. 

Alberti (Henri), [175]; rue de 
Ponthieu, 59. 

Alphand, [148] ; directeur des Tra- 
vaux de la ville de Paris; bou- 
levard Beauséjour, i. 

Amiel, [278]; à la Banque de 
France. 

André (Alfred), [i], banquier, 
député de la Seine; rue de 
Londres, 27. 

Ansart (Sélim), [225], chef de la 
police municipale; rue de la 
Cité, 2. 

Archdeacon (Edmond), [264], an* 
cien agent de change; avenue 
des Champs-Elysées, i5. 

AsHER et C»«, [36o], libraires; à 
Berlin. 

AuBERT (r-abbé R.-J.), [346], curé 
de Remaucourt, par Chaumont- 
Porcien (Ardennes). 

AuBRELiCQUE (Louis), [2], Conseil- 
ler général de TOise, ancien 
maire de Compiègne ; à Com- 
piègne (Oise). 

AuBRY (Auguste), [385], libraire-* 
éditeur; rue Séguier, 18. 

AuBRY-ViTET (Eugène), [3 1 3], con- 



seiller général de Seine-et-Oise; 
rue Barbet de Jouy, 7. 

AuMALE (le duc d'), [199] ; rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, 129. 

AuNAY (Alfred d'), [334J; rue 
Milton, 10. 

AvAiZE (Amédée d'), [327]; au châ- 
teau des Paras, par Perreux 
(Loire). 

Bailleux de Marisy, f3o2]; rue 
de Londres, 48. 

Baillière (H.), [436], libraire, 
juge suppléant au tribunal de 
Commerce; rue Hautefeuille, 1 9. 

Barbier d'Aucourt, [434]; aux 
Menuls, par Montfort-FAmaury 
(Seine-et-Oise). 

Barre (Albert), [140], graveur gé- 
néral des monnaies; â Thôtel des 
Monnaies, quai Conti, 1 1 . 

Barthélémy (Anatole de), [3], 
membre de la Commission de 
topographie des Gaules, Tun 
des administrateurs du Musée 
gallo-romain de Saint-Germain ; 
rue d'Anjou-Saint-Honoré, 9.'' 

Barthélémy (Edouard de), [4], 
membre du Comité des Tra- 
vaux historiques ; rue de l'Uni- 
versité, 80. 

Barthès et LowELL, [359], librai- 
res; à Londres. 

Baschet (Armand), [280] ; avenue 
des Champs-Elysées, 71. 
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Baudouin (Henri), [379]; rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, 25. 

Baumgart (Emile), [142], sous- 
chef du bureau des Monuments 
historiques, à la direction des 
Beaux-Arts. 

Begis (Alfred), [3 19], avocat; bou- 
levard de Sébastopol, 16. 

Bémc (Armand), [227]; rue de 
Poitiers, 12. 

Bémont (Charles), [5], archiviste 
paléographe ; rue du Cardinal- 
Lemoine, 21. 

Berger (Ainédée), [345], prési- 
dent à la Cour des Comptes; 
rue Caumartin, 2. 

Bertin (Paul), [6], agent de 
change; boulev. Haussmann,79. 

Bibliothèque des Archives natio- 
nales, [428]; rue des Francs- 
Bourgeois, 60. 

Bibliothèque de l'Assemblée na- 
tionale, [403 1, représentée par 
M. Emm. Miller, membre de 
rinstitut, au Palais du Corps 
législatif. 

Bibliothèque du Couvent des 
Frères de Tordre de Saint Do- 
minique, [418]; rue Jçan-de- 
Beauvais, 7. 

Bibliothèque de FEcole des Char- 
tes, [356]; rue des Francs-Bour- 
geois, 58. 

Bibliothèque de S. M. l'Empereur 
d'Autriche , [474], représen- 
tée par M. Gerold, libraire; à 
Vienne (Autriche). 

Bibliothèque de la Ville de Paris, 
[332] (double souscription). 

BioLLAY (Léon), [394], inspecteur- 
général des perceptions muni- 
cipales; boulevard Pereire, 90. 

BiOLLAY (Paul), [393], conseiller- 
référendaire à la Cour des 
Comptes; boulevard Malesher- 
bes, 74. 



Blanghemain (Prosper), [367]; au 
château de Longefond, par St- 
Gauthier (Indre). 

Boeswillwald (Emile), [287], ar- 
chitecte; rue Hautefeuille, 19. 

BoiSLisLE (Arthur de), [7], sous- 
chef de bureau au Ministère des 
Finances; ruede l'Université, 1 8. 

BoNNARDOT (Alfred), [307]; ave- 
nue de la Grande-Armée, 39. 

BoNNARDOT (François), [3 14], at- 
taché au bureau des Travaux 
historiques de la Ville de Pa- 
ris; avenue d'Orléans, 23, à 
Montrouge-Paris. 

BoNNASsiEux (Pierre), [288], atta- 
ché aux Archives nationales; 
rue de la Visitation, 3 ter. 

BoNNEFONS (Georges), [461], di- 
recteur-général de la compa- 
gnie V Urbaine; rue Le Peletier, 
8. 

BoRDiER (Henri), [8], bibliothé- 
caire honoraire à la Biblio- 
thèque nationale; rue de Ri- 
voli, 182. 

BossuET (l'abbé), [376], curé de 
St-Louis-en-l'Ile; rue PouUe- 
ticr, 3. 

Bouis (Adolphe de), [174]; rue du 
Faubourg-St-Honoré, 168. 

Boulanger (J.-R.), [471]; rue de 
Hambourg, 12. 

BouLAY DE LA Meurthe (le baron 
Alfred), [9]; rue de l'Univer- 
sité, 23. 

BouLONONE (E. de), [3o3], ingé- 
nieur des Ponts et Chaussées ; 
rue Saint-Lazare, 88. 

Bourge (Gaston de), [200], secré- 
taire du Conseil d'administra- 
tion de la Société générale; 
passage Sainte-Marie, 1 1 bis. 

BouRNON (Fernand), [476]; élève 
de l'Ecole des Chartes; rue Du- 
guay-Trouin, 5. 
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BouTEiLLER (Emest de), [149], 
ancien député de Metz, prési- 
dent de la Société d'histoire et 
d'archéologie de la Moselle; 
rue de Solférino, 7. 

BouTMY (Emile), [11], directeur 
de l'Ecole des Sciences politi- 
ques ; rue de Médicis, 1 1 . 

BouvRAiN (Victor), [362], archi- 
tecte ; boulevard Saint-Michel, 
26. 

Brachet (Auguste), [i38] ; à Can- 
nes (Alpes-Maritimes). 

Bréhaut, [416], employé à la Bi- 
bliothèque nationale. 

Brichaut (Auguste), [281] ; rue 
Saint- Paul, 9. 

Brœlmann (Georges), [479] ; bou- 
levard Haussmann, 166. 

Broglie (duc de), [124], député à 
l'Assemblée nationale; rue de 
Solférino, 8. 

Brossard (Gabriel de), [3 16]; rue 
de Grenelle-Saint-Germain, 82. 

Bruchet (madame), [446]; place 
Vendôme, 22. 

Bruel (Alexandre), [146], archi- 
viste aux Archives nationales; 
rue Gay-Lussac, 2 1 . 

Bruyerre (Louis), [366], archi- 
tecte des Monuments histori- 
ques; place Saint-Michel, 2. 

BucQUET (Paul), [453], inspec- 
teur général des établissements 
de bienfaisance; rue de Saint- 
Arnaud, 6. 

BuRNOuF (M™« veuve Eugène), 
[116]; rue d'Enghien, 36. 

Caix de SAiNT-AvMOtjR (Amédée 
de), [406] ; à Senlis (Oise). 

Camus (Fernand), [382]; rue de 
Maubeuge, 20. 

Carié (Paul), [229] ; rue des Mar- 
tyrs, 41. 

Casenave (Antoine - Mathieu) , 
[296], conseiller à la Cour de 



Cassation ; rue Bellechasse, x i . 

Cerf (Hippolyte), [285], négo- 
ciant ; rue Française, 8. 

Cerise (Guillaume), [499], inspec- 
teur des finances; rue Pasquier, 

. 7- 

Chabrillan (Paul Guigues de Mo- 

reton, comte de), [137]; ave- 
nue Montaigne, 3o. 

Chalon (Renier), [363], de l'Aca- 
démie des sciences de Belgique ; 
rue du Trône, 11 3, à Bruxelles. 

Champion (Maurice), [23o], syndic 
du commerce de charbon ; rue 
de Poissy, 2. 

Chapusot (Paul-Louis) , [2 3 1 ] , 
docteur en médecine ; rue Cas- 
tiglione, 10. 

Charavay (Etienne), [25o], li- 
braire; rue de Seine, 5 1 . 

Chardin (Paul), [i83]; rue des 
Pyramides, 2. 

Château (Léon), [429], directeur 
de l'Ecole professionnelle dlvry- 
sur-Seine; rue de Seine, 22, à 
Ivry (Seine). 

Chatel (Eugène), [3o4], archiviste 
du Calvados ; à Caen . 

Chauvierre (l'abbé Patrice), [3 18], 
curé de Rosny-sous-Bois ; à 
Rosny,parVillemomble (Seine). 

Chavane (Paul), [48 5J, maître de 
forges, membre du Conseil 
général des Vosges ; à la manu- 
facture de Bains (Vosges). 

Chereau (Achille), [14], docteur 
en médecine; rue de Bruxelles, 

23. 

Chéron (Paul), [255]; bibliothé- 
caire à la Bibliothèque natio- 
nale. 

Chevalier (Léon), [369], con- 
seiller référendaire à la Cour 
des Comptes ; rue de Rivoli, 
216. 

Chevallier (Henri), [i36], agrégé 
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de l'Université, chef d'institu- 
tion; me du Cardinal-Lemoine, 
65. 
Chevreul (Henri), [201], ancien 
magistrat, vice - président de 
l'Académie de Dijon; rue Van- 
nerie, 41, â Dijon. 

CHILHADD-DtJliAINE (Alfred), [l5], 

élève de l'Ecole des Chartes; 
rue Dauphine, 3o. 

Choppin (Albert), [i35], préfet de 
rOîse; â Beauvais. 

Clausse (Gustave), [276], archi- 
tecte; rue Murillo, 9. 

CLéuEMT DE Ris (comte L.),[i 12], 
conservateur adjoint des pein- 
tures et des dessins au Musée 
du Louvre ; rue St-Dominique- 
St-Germain, loi. 

CocHERis (Hippolyte), [16], con- 
servateur à la bibliothèque Ma- 
zanne, membre du Conseil gé- 
néral de Seîne-et-Oise; au pa- 
lais de rinstitut. 

Comte (Jules), [134], sous-chef 
de bureau à la direction des 
Beaux-Arts ; rue de Rivoli, 2I4. 

CoNSTAirr (Charles), [322], avocat 
à la Cour d'appel ; rue Hippo- 
lyte Lebas, 1. 

CoRLiEU (Auguste), [323], docteur 
en médecine; rue Neuve-des« 
Petits-Champs, 53. 

CoRMENiN (R. de), [i23]; rue de 
l'Arcade, 25. 

Corroyer (Edouard), [i 5o}, archi- 
tecte, attaché à la Commission 
des Monuments historiques ; 
rue de Ponthieu, 59. 

C0RTAM6ERT (Eugène), [43o], bi- 
bliothécaire de la section géo- 
graphique à la Bibliothèque na- 
tionale ; rue de Sainronge, 64. 

CouRAJOD (Louis), [18], attaché au 
Musée du Louvre; rue St-Do- 
minique-St-Germain, 46. 



Courbet (Ernest), [170], inspec- 
teur des caisses municipales de 
Paris; rue de Lille, 3o, 

CouRCSL (Valentin de), [397]; 
boulevard St-Michd, 81. 

Cousin (Jules), [19], bibliothécaire 
de la Ville de Paris. 

Dacoer (Edme), [273], archiviste 
des Deiuc-Sèvres; à Niort. 

Dacun (Emile), [270], rédacteur 
en chef du Journal de Saint" 
Quentin; Grand'place, 7, à St- 
Quentin. 

DAGinN, [419], ancien président 
du tribunal de Commerce ; rue 
de Castellane, 4. 

Darcel (Alfred), [456], adminis- 
trateur de la manuâicture des 
Gobelins; à la manuÊicture des 

. Gobelins. 

Daviluer (le baron), [468] ; rue 
de la Chaussée-d'Antin, 23. 

Dbfert (Henri) [465]; boulevard 
Beaumarchais, 93. 

Delaborde( Henri- François), [20 J, 
élève de l'Ecc^e des Chartes; 
quai Conti, 25, à l'Institut. 

Delassaussois (Zacharie), [21], 
commis d'ordre aux Archives 
nationales; au palais des Ar- 
chives. 

Delaunat, [326], avoué; à Cor- 
beil (Seine-et-Oise). 

Delerot (Emile), [292], conser- 
vateur de la bibliothèque de 
Versailles. 

Delessert ( madame Gabriel ) , 
[438]; rue Raynouard, 19, à 
Passy- Paris. 

Delisle (Léopold), [22], membre 
de l'Institut, administrateur gé- 
né rai de la Bibliothèque na- 
tionale. 

Deloche (Maximin), [182], mem- 
bre de l'Institut ; rue de Solfé- 
rino, i3. 
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Delpit (Jules), [236]; à Izon, par 
Vayres (Gironde). 

Delzan (Charles), [269], membre 
du Conseil municipal de Paris ; 
avenue de Breteuil, 27. 

Demay (Germain),' [23], archiviste 
aux Archives nationales, mem- 
bre de la Société des Antiquaires 
de France; place des Vosges, 5. 

Deroy (A.), [147], fabricant de 
bronzes ; rue Amelot, 58. 

Descors (François), [383], pro- 
priétaire; rue de Gaillon, 10. 

DESjARDiNs(Emest),[i 1 3], membre 
de l'Institut, maître de confé- 
rences à FEcole normale; ha- 
meau Boulainvilliers , i , â 
Passy- Paris. 

Desjardins (Gustave), [24], sous- 
chef du bureau des Archives 
départementales au ministère 
de rintérieur ; rue de Fleurus, 
26. 

Desnoyers (Jules), [25], membre 
de rinstitut, bibliothécaire du 
Muséum d'histoire naturelle; 
rue GeoflFroy-Saint-Hilaire, 24. 

Destah-leur (Hippolyte), [104], 
architecte; passage Ste-Marie, 
II bis. 

Destouches (Alexandre), [26] ; 
rue Miromesnil, 23. 

Detalle (Emile- Jules), [399]; 
rue du Vieux-Colombier, 1 1 . 

Deville, [462], notable commer- 
çant, président de la Chambre 
syndicale des tapissiers; rue 
Gaillon, 12. 

DmoT (Ambroise-Firmin), [27], 
membre de l'Institut, impri- 
meur-libraire ; rue Jacob, 56. 

Dion (A. de), [469] ; à Montfort- 
TAmaury (Seine-et-Oise). 

Dolbbt (François), [234], archi- 
viste adjoint du département de 
l'Eure ; à Évreux. 



DouiÈT d'Arcq (Louis), [28], chef 
de section aux Archives natio- 
nales; quai de Béthune, 32. 

Dreyfus (Ferdinand), [i33J, avo- 
cat à la Cour d'appel ; rue St- 
Lazare, 94. 

Droz (Gustave), [41 3]; rue Ta- 



ranne, 12. 



DuBOST (Raymond), [325]; boule- 
vard de Courcelles, i . 

Du Camp (Maxime), [i32]; rue de 
Rome, 62. 

DucLOs (l'abbé), [29], curé de St- 
Eugène; rue du Faubourg- 
Poissonnière, 52. 

DuFOUR (A.), [349]; rue du 14 
Juillet, 21, à Corbeil (Seine-et- 
Oise). 

DuFOUR (Théophile), [11 5], avo- 
cat, archiviste-paléographe; à 
Genève (Suisse). 

DuFOUR (l'abbé Valentin), [3o], 
premier aumônier à Mazas; 
boulevard Mazas, 23. 

Du Mesnil (Armand), [3i], direc- 
teur de l'enseignement supé- 
rieur au Ministère de l'Instruc- 
tion publique ; rue St-Georges, 
28. 

DuMON(Raoul), [353]; rue de l'Uni- 
versité, 26. 

DuPLEssis (Georges), [32], biblio- 
thécaire au département des es- 
tampes de la Bibliothèque na- 
tionale; rue Bonaparte, 47. 

Dupont (Edmond), [33], chef de 
section aux Archives nationales. 

Dupuis, [486], président du Co- 
mité archéologique de Senlis ; 
à Pontarmé, par Senlis (Oise). 

DuRUY (Victor), [34], membre de 
l'Institut ; rue de Médicis, 5. 

DuTiLLEUx, [495], chef de la pré- 
fecture de Seine-et-Oise; rue Bo- 
naventure, 3 bis, à Versailles 
(Seine-et-Oise). 
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DuvAL (Ferdinand), [291], préfet 
de la Seine. 

DuvAu (Albert), [439J, commis à 
la mairie du vni« arrondisse- 
ment ; rue de Rambuteau, 32. 

Egger (Emile), [35j, membre de 
rinstitut, professeur à la Fa- 
culté des lettres de Paris ; rue 
de Madame, 48. 

EicHTHAL (Eugène d'), [36] ; rue 
Neuve-des-Mathurins, 100. 

Engel-Dollfus (Frédéric), [344], 
manufaictuner à Mulhouse; rue 
Saint-Fiacre, 9, Paris. 

Fagniez (Ernest), [268], conseil- 
ler référendaire à la Cour des 
Comptes ; rue d'Alger, 14. 

Fagniez (Gustave), [37], archiviste 
aux Archives nationales ; rue de 
la Chaussée-d'Antin, 42. 

Fanjoux (Georges), [218], archi- 
viste paléographe, secrétaire gé- 
néral de la Société des Forges 
et Chantiers de la Méditerranée 
et de rOcéan ; boulevard La- 
tour-Maubourg, 25. 

Fauvage (Eugène), [214], négo- 
ciant; boulevard Montparnasse, 
40. 

Flamare (Henri de), [i3i], archi- 
viste-paléographe ; rue Ste-Pla- 
cide, 49. 

Flammermont (Jules), [145J, élève 
de rÉcole des Chartes; rue de 
Lisbonne, 8. 

Flaxland (Edouard), [487], né- 
gociant; rue Thévenot, 9. 

F0URNIER (Edouard), [375], bi- 
bliothécaire du Ministère de 
rintérieur; rue des Sts- Pères, 1 3 . 

FovARD (Frédéric), [224], notaire; 
boulevard Haussmann, 94. 

Franklin (Alfred), [107], biblio- 
thécaire â la Bibliothèque Ma- 
zarine ; rue de Condé, 16. 



Frémy (Louis), [422] ; place Ven- 
dôme, 19. - 

Fréville (Marcel de), [3o6], li- 
cencié en droit ; rue St-Domi- 
nique-Saint-Germain, 28. 

Galard (le comte de), [435]; rue 
de Lille^ 79. 

Garnier (Edouard), [164], dessina- 
teur attaché au Musée cérami- 
que de la manufacture de Sè- 
vres; rue Brongniard, 23, à Sè- 
vres (Seine-et-Oise). 

Garnier (Henri), [400], élève de 
rÉcole des Chartes; rue de Bi- 
rague, 16. 

Gatteaux (Edouard), [39J, mem- 
bre de rinstitut; rue deLille,4i . 

Gaulle (Jules de), [40] ; rue Vio- 
let, 54, à Grenelle-Paris. 

Gautier, [277]; à la Banque de 
France. 

Gautier (Léon), [41], professeur à 
rÉcole des Clhartes, archiviste 
aux Archives nationales; rue 
Vavin, 8. 

Geffroy (Auguste), [2o3], profes- 
sefur à la Faculté des Lettres 
de Paris, directeur de TÉcole 
française d'archéologie ; au pa- 
lais Farnèse, à Rome. 

Gérard (Albert), [104]; rue Laf- 
fitte, i5. 

Germain (Henri), [263], député à 
l'Assemblée nationale; rueMu- 
rillo, 8. 

Gerold, [358], libraire; à Vienne 
(Autriche). 

GiRAUD (Charles), [106J, meiphre 
de PInstitut, professeur à la 
Faculté de droit de Paris; à 
rÉcole de Droit. 

GiRAUDEAu, [467], docteur en mé- 
decine; rue Ri cher, 12. 

GiRY (Arthur), [42], archiviste aux 
Archives nationales; rue de 
Verneuil, 55. 
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GoDART (Aimé), [43 1], secrétaire 
général de TÂssociation pour la 
recherche, Tapplication et la 
propagation des meilleures mé- 
thodes d'éducation, directeur 
de rÉcole Monge; rue Chaptal, 

32. 

GoEPP (Edouard), [198J, chef de 
bureau au Ministère de l'Ins- 
truction publique. 

GouDCHAUx (Edouard), [463], in- 
génieur; rue Mosnier, 25. 

GouGET (Alexandre) , [269], archi- 
viste du département de la Gi- 
ronde ; à Bordeaux (Gironde). 

GouGET (Eugène), [378], secré- 
taire de l'association des ar- 
tistes dramatiques ; rue de Lan- 
cry, 17. 

Goujon (Paul), [341], avocat; rue 
de Paradis-Poissonnière, 52. 

Granzux (l'abbé Léon), [282], 
curé de Saint-Denis-en- France; 
rue Suger, 4, à Saint-Denis 
(Seine). 

Graux (Jules), [43], élève de l'É- 
cole pratique des Hautes Etu- 
des; rue des Ecoles, 16. 

G^ioux (l'abbé), [357J, curé deSt- 
Leu-Taverny ; à Saint-Leu-Ta- 
verny (Seine-et-Oise). 

GuÉNOT (Aug.-Benjamin), [481]; 
boulevard du Palais, 3. 

GuÉRtN (Paul), [44], archiviste aux 
Archives nationales; quai de 
Béthune, 22. 

GuÉRouLT (Albert), [412]; rue de 
Lyon, 9. 

GuiFFREY (Georges), [446]; rue 
Neuve-des-Mathurins, 86. 

GuiFFREY (J.-J.)î [45], archiviste 
aux Archives nationales ; rue 
d'Hauteville, i. 

GuiLHERMY (baron de), [m], con- 
seiller référendaire à la Cour 
des Comptes ; rue d'Alger, 6. 



GuiLLARD (Léon), [267], libraire; 
rue St-André-des-Arts, 47. 

Guillaume (Eugène), [46], mem- 
bre de l'Institut, directeur de 
l'Ecole des Beaux- Arts; rue Bo- 
naparte, 14. 

GuiLMOTo (Gustave), [47], docteur 
en droit, archiviste du départe- 
ment des Vosges; à Epinal 
(Vosges). 

Hahn (Alexandre), [3o8] ; à Lu- 
zarches (Seine-et-Oise). 

Halphen (Eugène), [i 5 i]; avenue 
Nationale, in, à Passy- Paris. 

Hartmann (Alfred), [352] ; avenue 
Percier, 11. 

Haton (René), [223], libraire-édi- 
teur; rue Bonaparte, 33'. 

Hauréau (Barthélémy), [i3o], 
membre de l'Institut, directeur 
de l'Imprimerie nationale. 

Havet (Julien), [226], employé 
à la Bibliothèque nationale ; à 
Vitry (Seine). 

Heiss (M.-A.), [167J, lauréat de 
l'Institut; rue Charles-Laffite, 
48, à Neuilly-sur-Seine (Seine). 

Hellot (Marie-Alexandre), [i52j, 
ancien officier d'artillerie, an- 
cien conseiller municipal de 
Paris; boul. Malesherbes, 62. 

Henrotte (François), [388] ; rue 
de Clichy, 12. 

Hérard, [455]; architecte, rue 
d'Assas, 6. 

HÉRicAULT (Charles d'), [45o]; 
rue de Rennes, i55. 

HÉROLD (Ferdinand), [209J, mem- 
bre du Conseil municipal de 
Paris, ancien conseiller d'Etat ; 
rue de Rennes, 80. 

HiÉLARD (Léon), [48], archiviste 
paléographe, vice-président du 
syndicat général des chambres 
syndicales; rue du Caire, i3. 

HiMLY (Auguste), [189], profes- 
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seur à la Faculté des letties de 
Paris ; me d'Assas, 90. 

HoFFBAUER (Ffédéric), [34S], ar« 
chitecte; rue d'Âssas, 73. 

HoussATB (l'abbé Michel), [122], 
▼icaire à la Madeleine ; me de 
la ViUe-rÉvéqae, 18. 

HuBERsoN (M.-G.)> [M^Jy commis 
principal à la Préfecture de la 
Seine; me Servandoni, 17. 

Hugo (le comte Léopold), [421], 
statl^icien, sous-chef au minis- 
tère des Travaux publics; me 
de la Victoire, 94. 

HuMBERT (Jules), [333]; me de 
l'Université, 36. 

Imbault, [295], notable commer^ 
çant; quai du Marché-Neuf^ 4. 

Imécourt (le comte Stanislas de 
Vassicmac d'), (454]; rue de 
rUniver^té, 102. 

Jacob, [299], archiviste adjoint de 

la Meuse; place St-Pierre, 20, 

à Bar-le-Duc (Meuse). 
Jacob (Auguste), [180], avocat; 

boulevard Voltaire, 48. 
Jacob (Emile), [49], élève de TE* 

cole des Beaux-Arts; boulevard 

Voltaire, 48. 
Jacquehdi, [448], ingénieur des 

Ponts et Chaussées, directeur 

des chemins de fer de l'Est; rue 

de Châteaudun, 53. 
Jacquemim (Eugène), [402], n^o- 

ciant; me du Faubourg-du- 

Temple, 83. 
Jamain (Joseph), [166], secrétaire 

du directeur des Beaux*Aits; 

me de l'Université, 18. 
Jamet (Alphonse), [458]; me du 

Faubourg-St-Denis, 9. 
JoLiBois (Paul), [228] ; me Porta* 

lis, 7. 
JoRAMD (Edmond), [475], profes- 
seur de belles-lettres ; me du 

Cherche*Midi, 97. 



JouRDAUc (Charles), [5o], membre 
de llnstitnt, secrétaire général 
du ministère de l'Instruction 
publique; me de Luxembourg, 
21. 

Kbrgariou-Lociiaiua (l'abbé Ed- 
mond de), [25ij; curé de Cre- 
teil (Seine). 

La Berge (Camille de), [5i], em- 
ployé au département des mé- 
dailles de la Bibliothèque na- 
tionale; rue de Choiseul, 6. 

Labitte (Adolphe), [129], libraire 
de la Bibliothèque nationale; 
rue de Lille, 4. 

Labokde (marquis J. de), [1S2], 
archiviste aux Archives natio- 
nales; me Billault, 5. 

La Borderie (Arthur de), [441], 
membre de l'Assemblée natio- 
nale. 

LACâM (Ernest), [258], sons-bi- 
bliothécaire de la ViUe de Pa- 
ris; avenue de la (jrande-Ar- 
mée, 21. 

Lacam (Gustave), [498], attaché 
au cabinet du secrétaire général 
de la préfecture de la Seine; me 
de Gramont, 3. 

LACRoa (Paul), [38o], conserva- 
teur â la Bibliothèque de l'Ar- 
senal; me de Sullj, i. 

LAFEMEsntE (Georges), [i65], chef 
de bureau â la dixectioa des 
Beaux-Arts; me de Valois, i 
(Palais-Royal). 

La Grakge (marquis de), [179], 
membre de l'Institut; me Bar- 
bet de Jouy, 29. 

Laguerre (Léon), [266], docteur 
en droit ; me de Copenhague, i o. 

Lair (Jules), [53], archiviste-pa- 
léographe, directeur des entre- 
pôts et magasins généraux de 
Paris ; boulevard de la Villette, 
204. 
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Laissé, [408], architecte du gou- 
vernement; rue de Laval, 16. 

LAisNÉ(Amédée), [2x5], notaire; à 
la Ferté-sous-Jouarre (Seine- 
et-Marne). 

Lalain-Chomel ( Maurice de ) , 
[452], juge suppléant au tribu- 
nal de la Seine; rue de T Uni- 
versité, 5. 

Lalanne (Ludovic), [187], sous- 
bibliothécaire de rinstitut ; rue 
de Sèvres, 1 1 . 

Laloy (Louis-Henry), [355], doc- 
teur en médecine; rue de Bel- 
leville, 169. 

La Morinerie (baron Léon de), 
[210], chef de division à la Pré<> 
lecture de la Seine; à Châtenay 
(Seine). 

Lapeyrib (de), [3oi), sous-direc- 
teur au Ministère de l'Intérieur; 
rue Billault, 21. 

Larchby (Lorédan), {392], biblio- 
thécaire à l'Arsenal. 

Laroche (J.), [350], architecte de 
Tarrondissement de Corbeil; à 
Corbeil (Seine-et-Oise). 

Lastbtris .(Ferdinand de), [55], 
membre de l'Institut; quai Vol- 
taire, II. 

Lasteyrie (Louis de), [56], ins- 
pecteur des Travaux histori- 
ques de la ville de Paris; rue 
Beaujon, i. 

Lasteyrie (Robert de), [S7], ar- 
chiviste aux Archives natio- 
nales; quai Voltaire, 11. 

Laxjbespin (comte de), [294] ; rue 
de l'Université, 78. 

Lauras (l'abbé M.-J.-G.), [343]; 
rue de Vienne, 23. ' 

LAukENT(Louis), [ 143], professeur; 
rue de Clairvaux, 10, à Mont- 
morency (Seine-et-Oise). 

Laverne (Albert), [58], notaire à 
Paris; rue Taitbout, i3. 



Lavigne (Hubert), [i 54], statuaire; 

rue Vaneau, 10. 
La visse (Louis), [59], professeur 

d'histoire au Lycée Corneille; 

rue de Médicis, 5. 
Le Bastier de Théméricourt, 

[387]; au château de Théméri- 

court (Seine-et-Oise). 
Le Breton, [464]; boulevard 

Beaumarchais, 93. 

Lebrun (Charles), [61], avocat. 

Le Caron (Frédéric), [257]; rue 
d'Argout, 37. 

Le Charpentier (H.), [488]; rue 
Basse, à Pontoise (Seine-et- 
Oise). 

Lecocq (Georges), [233], secré- 
taire général de la Société aca- 
démique de Saint-Quentin; à 
Saint-Quentin (Aisne). 

Lecour (Charles-Jérôme), [368], 
chef de la indivision de la Pré- 
fecture de police; rue de Belle- 
ville, 169. 

Ledoc (Edouard), [212], négo- 
ciant; rue Jacob, 28. 

Lefranc (Emile), [492], directeur 
du Journal des Arts; quai Bour- 
bon, 27. 

Leguay (Louis), [3 10], architecte 
expert; rue de la Sainte-Cha- 
pelle, 3. 

Lelong (Eugène), [247], avocat, 
archiviste - paléographe ; rue 
Monsieur-le-Prince, 20. 

Lemercier, [494], associé de la 
maison Dolfus; rue de Rouge- 
mont, i5. 

Lemercier (A.), [284], docteur en 
droit ; rue d'Assas, 90. 

Lenoir (Albert- Alexandre), [128], 
membre de l'Institut; rue Bona- 
parte, 14, à l'Ecole des Beaux- 
Arts. 

Le pRiEtJR de Blainvilliers (H.), 
[371], conseiller référendaire à 
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la Cour des Comptes ; cité Mar- 
tignac , 4 (rue de Grenelle-St- 
Germain, m). 
Le Roux (H.), [442]» sous-chef du 
cabinet du Préfet de la Seine; 
rue Cambacérès, 14. 

Lespinasse (René de), [62], archi- 
viste - paléographe , correspon- 
dant de la Société des Ânti* 
quaires de France ; rue St-Do- 
minique, 17. 

Letellier - Delafosse ( Alfred ) , 
[171 J, secrétaire général du 
Crédit Foncier ; rue Neuve-des- 
Capucines, 19. 

Letellïer-Delafosse (Ludovic), 
[3oo]; avenue de Villiers, 88. 

Letourneur (Jacques), [336J, di- 
recteur du Crédit Lyonnais; 
Palais du Commerce, à Lyon. 

Levé (Ferdinand), [204], direc- 
teur du journal le Monde; rue 
du Cherche-Midi, 21. 

Loche [443 J, ingénieur des Ponts 
et Chaussées; rue de Berlin, 10. 

LoNGNON (Auguste), [63], archi- 
viste aux Archives nationales, 
attaché aux Travaux de la Com- 
mission de topographie des 
Gaules; rue Jacob, 46. 

LoNGPÉRiER (Adrien de), [64], 
membre de Tlnstitut; rue de 
Londres, 5o. 

Lot (Henri), [65], archiviste aux 
Archives nationales ; à Brunoy 
(Seine-et-Oise). 

LouTCHiTZKY (Jean), [473], pro- 
fesseur d'histoire à l'Université 
de Kiew; à Kiew (Russie). 

Lucas (Achille), [340], archiviste 
honoraire de la Ville de Paris ; 
rue de Bellefonds, 35. 

Lucas (Charles), [144], architecte, 
attaché aux Travaux de la Ville 
de Paris; boulevard Denain, 8. 

Luce (Siméon), [66], archiviste 



aux Archives nationales; rue 

Chanoinesse, 14. 
Lyon-Caen, [67], agrégé de la 

Faculté de Droit de Paris; rue 

Gay-Lussac, 16. 
Lyon-Caen, [470] , avocat à la 

Cour d'appel; rue de St-Marc,22. 

Manneville (Aymar de), [68], 
archiviste-paléographe ; rue de 
Bourgogne, 63. 

Marcel, [41 5], employé à la Bi- 
bliothèque nationale. 

Marescot (baron Femand de), 
[329] ; rue Caumartin, 10. 

Mareuse (Edgar), [384]; boule- 
vard Haussmann, 81. 

Marion (Jules), [69], membre du 
Comité des Travaux historiques 
et de la Société des Antiquaires 
de France ; place de la Made- 
leine, 17. 

Marsy (A. de), [35 i], secrétaire 
de la Société historique de 
Compiègne;àCompiègne(Oise). 

Martin (François), [70], agent- 
comptable aux Archives natio- 
nales. 

Martin (Georges), [489] ; rue de 
Lacépède, 8. 

Marty (Gabriel), [386], vice-pré- 
sident de l'association des ar- 
tistes dramatiques; rue Truf- 
feult, 28, aux BatignoUes-Paris. 

Marty-Laveaux (Charles), [71], 
membre du Comité des Tra- 
vaux historiques, ancien sous- 
chef du Catalogue des impri- 
més de la Bibliothèque na- 
tionale , ancien secrétaire de 
TEcole des Chartes; place de la 
Croix-Rouge, 2. 

Mas-Latrie (le comte de), [72], 
professeur àTEcole des Chartes, 
chef de section aux Archives 
nationales; boulevard Saint- 
Germain, 229. 
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Masson (l'abbé), [249], curé de 
Bagnolet (Seine). 

Masson (Frédéric), [127], biblio- 
thécaire au Ministère des Af- 
faires étrangères; rue de la 
Baume, i5. « 

Mauban (Georges), [243]; quai 
Conti, i5. 

Maury (Alfred), [73], membre de 
rinstitut, professeur au Collège 
de France, directeur général 
des Archives nationales; au pa- 
lais des Archives. 

Maxe-Werly (Léon), [216], né- 
gociant; boulevard de Sébas- 
topol, 72. 

May (de), [i63] ; rue de Laval, 
i5. 

MÉLiOT, [347], professeur de mu- 
sique; avenue Joséphine, 35. 

Mellet (comte de), [272]; àChal- 
trait, par Montmort (Marne). 

Menier (Emile-Justin), [3 1 5]; rue 
Sainte-Croix*de-la-Bretonnerie, 

37. 
MÉNORVAL (E. de), [440], chef 

d'institution; hôtel de Lyonne, 

rue Beau treillis, 14. 

MENu(Henri), [262]; rue Jacob, 3o. 

Meyer (Jacques), [4473 ^ ^^^ve de 
TEcole des Chartes ; rue Cret- 
té, 6. 

Meyer (Paul), [.3o5], professeur à 
l'Ecole des Chartes ; rue Ray- 
nouard, 59, à Passy-Paris. 

Michaux (Lucien), [202], chef de 
la division des Beaux-Arts et 
des Travaux historiques à la 
Préfecture de la Seine; rue 
Raynouard, 69, à Passy-Paris. 

MiGNET, [i56], membre de l'Insti- 
tut; rue d'Aumale, 14. 

Millet [33o]; rue des Abbesses, 
i3. 

Millet (Eugène), [i57], archi- 
tecte; rue Treilhard, i3. 



MiNORET (£.), [420], avocat; rue 
Murillo, 6. 

Miot-Frochot (P.-L.), [377]; rue 
de Rome, 99. 

Mirabaud (Albert), [283]; rue 
Taitbout, 29.' 

Mirabaud (Paul), [279], secrétaire 
de la Société de géographie; 
rue Taitbout, 29. 

MoLiNiER (Auguste), [75], archi- 
viste-paléographe; quai Saint- 
Michel, 21. 

MoNNiER, [490]; rue d'Amster- 
dam, 72 bis. 

MoNOD (Gabriel), [76], directeur- 
adjoint à l'Ecole des Hautes 
Etudes ; rue d'Assas, 76. 

MoNTAiGLON (Auatole de), [77J, 
professeur à l'Ecole des Chartes; 
place des Vosges, 9. 

MoNTEBELLO ( Adrien Lannes , 
comte de), [i88|, licencié en 
droit; rue de la Baume, 21. 

Monuments historiques (la com- 
mission des), [398J ; au Palais- 
Royal, rue de Valois, 3. 

MoRANviLLÉ (André), [173J, ancien 
directeur des entrepôts et ma- 
gasins généraux de la Ville 
de Paris; boulevard Pereire, 

II2« 

MoREL (Charles), [433], de la 
maison Didier et C»®; quai des 
Augustins, 35. 

Morel-Fatio (Alfred), [78], ar- 
chiviste-paléographe ; rue de 
Poissy, 8. 

Morel-Fatio (Louis), [194], au- 
diteur à la (jour des Comptes ; 
rue de Rivoli, 196. 

Morillon ( Louis- Adolphe- Phi- 
léas), [395]; rue Marie-Louise, 9. 

MoRPURGO (Pierre), [193]; rue de 
Miromesnil, 18. 

MoYNiER, [444], docteur en mé- 
decine; rue Caumartin, 19. 
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MUntz (Eugène), [338]; rue de 
Rivoli, 3o. 

Nadaillac (le marquis de), [457]; 
hôtel de la Préfecture, à Pau 
(Basses- Pyrénées). 

Naples (Paul), [339], architecte 
du gouvernement; boulevard 
des Batignolles, 5i. 

Neuflize (baronne de), [178J ; rue 
Caumartin, 23. 

Neuville (Didier), [168], élève 
de TEcole des Chartes; rue 
Sainte-Anne, 18. 

NiCARD (Pol), [191], membre de 
la Société des Antiquaires de 
France; rue de Sèvres, 38. 

NicoLAY (le marquis de), [460] ; 
rue de Las-Cases, 3o. 

NoNAT (Henri), [497], attaché au 
cabinet du secrétaire général 
de la Préfecture de la Seine; 
rue Caumartin, i/. 

Normand (Jacques), [i58], archi- 
viste - paléographe ; boulevard 
Malesherbes, 8. 

NunTER (Charles), [79], archi- 
viste-bibliothécaire de l'Opéra; 
rue du Faubourg -Saint -Ho- 
noré, 83. 

Odiot (Ernest), [206J ; avenue de 
Marigny, 29. 

Onfroy (Jean -Sébastien -Louis), 
[265], ancien conseiller muni- 
cipal de Paris, directeur de la 
compagnie d'assurance la iVdt- 
tionale; rue de Gramont, i3. 

Pajot (Léon), [80], élève de l'Ecole 
des Chartes; rueMonge, 21. 

Pallière (Léon), [432J; boule- 
vard de Clichy, 67 bis. 

Pange (le comte Maurice de), 
[38 ij ; rue du Bac, 40. 

Paradis (madame veuve), [478]; 
rue Taitbout, 89. 

Paravey (Charles), [423]; rue des 
Petites-Ecuries, 44. 



Parent de Rozan (Charlcs^Félix), 
[211]; route de Versailles, 122, 
villa de la Réunion, 3, à Au- ^ 
teuil-Paris. 

Paris (Amédée), [493], imprimeur, 
directeur-gérant de VEcho Port- 
toisien, à Pontoise (Seine-et- 
Oise). 

Paris (Gaston), [82J, professeur 
au Collège de France, direc- 
teur adjoint à l'Ecole pratique 
des Hautes Études ; rue du Re- 
gard, 7. 

Paris (Paulin), [83], membre de 
rinstitut; rue de l'Université, 
82. 

Passy (Louis), [117], député à 
l'Assemblée nationale; rue de 
Clichy, 145. 

Patinot, [424], chef de cabinet du 
préfet de police; à la Préfecture 
de police. 

Paty de Clam (le général mar- 
quis DU), [472]; rue d'Anjou, 5 
bis, à Versailles (Seine-et-Oise). 

Pauly (Alphonse), [414], em- 
ployé à la Bibliothèque natio- ' 
nale. 

PÉcouL (Auguste), [114], archi- 
viste-paléographe ; à Draveil 
(Seine-et-Oise.) 

Peise (Lucien), [248J, licencié en 
droit ; rue de Rivoli, 24. 

Pépin-Lehalleur (Emile), [2o5], 
directeur de la Société d'assu- 
rances mutuelles immobilières 
pour Paris ; rue de Castiglione, 
14. 

Pereire (Henri), [io3j, ingénieur 
civil; rue du Faubourg-Saint- 
Hbnoré, 35. 

Perin, [409], juge honoraire; â 
Soissons (Aisne). 

PExrr (Charles), [177]; boulevard 
Pereire (nord), iio, aux Bati- 
gnolles- Paris. 
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Pbtitet (CL), [SyS] ; rue Grange- 
Batelière, 8. 

PiAT (Albert), [207J, fondeur et 
mécanicien ; rue Saint-Maur- 
Popincourt, 49. 

Picard (Alphonse), [253], libraire; 
rue Bonaparte, 82. 

PiCHON (baron Jérôme), [84], pré- 
sident de la Société des Biblio- 
philes françois; quai d'Anjou, 

17- 
Picot (Georges), [159], juge au 

tribunal de la Seine; rue Pi- 
galle, 54. 

PiéRART (Z.), [32o]; rue Aline, 
2, â Saint- Maur* les -Fossés, 
(Seine). 

Pilon (Louis), [192], chef de bu- 
reau â la Préfecture de la 
Seine; rue de Rennes, 11 5. 

PiOT (Eugène), [244], directeur 
du Cabinet de l'Amateur; rue 
Saint-Fiacre, 20. 

Poiret( Hector), [217]; rue Bleue, 
19. 

Poisson (baron Charles), [33 1]; 
rue de Rome, 53. 

Poisson-Seguin (Jules - Edouard), 
[109J ; rue de Choiseul, 20. 

PoRTALis (Roger), [449]; boule- 
vard Haussmann, 144. 

Potier (491), libraire; rue de 
l'Abbaye, 4. 

Prarond (Ernest), [21 3] ; rue de 
Tournon, 14. 

Pressensé (Jules de), [85], député 
de la Seine; rue d'Assas, 76. 

Prost (Auguste), [102], membre 
de la Société des Antiquaires 
de France ; rue de la Banque, 
21. 

Proth (Mario), [364]; rue Vis- 
conti, 21. 

Rath (François), [417], employé 
au Muséum d'histoire naturelle; 
rue Cuvier, 57. 



Ravenel (Jules), [88], conserva- 
teur sous-directeur au départe- 
ment des imprimés de la Biblio- 
thèque nationale ; rue de Crus* 
sol, 5. 

Raymond (Charles de), [221], élève 
de l'Ecole des Chartes; rue de 
la Huchette, 29. 

RAYNAtjD (Gaston), [181], archi- 
viste-paléographe; rue Laffitte, 
48. 

RûiCUSat (Paul de), [90], député 
à l'Assemblée nationale; rue du 
Faubourg-Saint- Honoré, îi8. 

Renier (Léon), [91], membre de 
l'Institut, professeur au Collège 
de France ; à la Sorbonne. 

Rey (Auguste), [256j ; boulevard 
Poissonnière, 21. 

RHONé (Arthur), [197], employé 
au département des imprimés 
de la Bibliothèque nationale; 
rue du Pré-aux-Clercs, 10. 

Riant (Ferdinand), [121], membre 
du Conseil municipal de Paris ; 
rue de Berlin, 36. 

Riant (le comte Paul), [120] ; rue 
de Vienne, 10. 

Richard (Jules-Marie), [390], ar- 
chiviste du département du Pas- 
de-Calais; à Arras (Pas-de-Ca- 
lais). 

Robert (Charles), [io5], membre 
de l'Institut; rue des Saints- 
Pères, 9. 

Rouget de l'Isle, [496J ; Grande- 
Rue, 84, à St-Mandé (Seine). 

RouLLAND (Léon), [93], archiviste 
aux Archives nationales; Cité 
des Fleurs, 29, aux BatignoUes- 
Paris. 

Roy (Jules), [235], répétiteur à 
l'Ecole des Hautes Études ; rue 
Soufflot, 17. 

Ro^Yer (Charles), [483], boulevard 
de la Madeleine, 17 (Cité Vindé). 
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RoziÈRE (Eugène de),[94], membre 
de rinstitut, inspecteur géné- 
ral des Archives ; rue des Saints- 
Pères, 48. 

RuAu (Louis), [220], sous-direc- 
teur de l'administration des 
Monnaies et médailles; quai 
Conti, II. 

RuBLE (le baron Alphonse de), 
[gSj; rue de Luxembourg, 43. 

Ruelle (Charles- Emile), [40 ij, 
rédacteur au ministère de l'Ins- 
truction publique; rue de 
Bellechasse, 6. 

Sabine (Henri), [186], architecte, 
secrétaire général de la Société 
des architectes de France, di- 
recteur du journal V Architecte; 
avenue des Ternes, 3o. 

Saint-Joanny (Gustave), [261], ar- 
chiviste de la Seine ; avenue 
Victoria, 6. 

Sajou (Charles), [289], adminis- 
trateur de la Caisse commer- 
ciale de Paris ; rue d'Enfer, 40. 

Sajou (Ernest), [290J, rue d'Enfer, 
40. 

Salle (Julien-Hippoljrte), [41 1] ; 
rue Compoin, 63, à St-Denis 
(Seine). 

Salvador (Casimir), [176J; boule- 
vard Haussmann, 121. 

Sandret (Louis), [no], directeur 
de la Revue historique nobi- 
liaire,' r. du Pré-aux-CZlercs, 1 2. 

Sardotj (Victorien), [407]; rue 
Lafayette, i, 

ScHEFER (Charles), [242], rue de 
Lille, 2. 

ScHLUMBERGER (Georgcs), [342j; 
rue du Faubourg-St-Honoré, 
140. 

ScHWEiGHiEusER (Alfred), [480] , 
archiviste-paléographe ; rue des 
Écoles, 48. 

SÉGUR (le comte Louis de), [3ii], 



député à l'Assemblée nationale; 
rued'Albe, 14. 

Sénart (Emile), [96] ; rue Barbet 
de Jouy, 34. 

SÉNEMAUD (Edmond), [271], archi- 
viste des Ardennes ; à Mézières. 

Seré-Depoin (Ernest), [252J, an- 
cien maire de Pontoise; rue 
Charles Laffitte, 56, à Neuilly 
(Seine). 

Servaux (Edouard), [i85], chef 
adjoint de la division des scien- 
ces et lettres au Ministère de 
l'Instruction publique, chargé 
du bureau des Travaux histori* 
ques; boulev. de (Zourcelles, i. 

Servois (Gustave), [309], préfet de 
l'Aube ; â Troyes. 

SiEBER (Louis), [293 J, bibliothé- 
caire de l'Université de Bâle ; à 
Bâle (Suisse). 

Sdconet, [466], docteur en méde- 
cine; rue de Madame, 40. 

SiMONS (Achille), [260]; rue de 
Poitiers, 12. 

SoREL (Albert), [337], secrétaire 
d'ambassade, professeur à l'É- 
cole des Sciences politiques; 
avenue Percier, 8. 

Talhouet (marquis de), [245], 
membre de l'Assemblée natio- 
nale ; rue du Faubourg-Saint- 
Honoré, 137. 

Tamizey de Larroque (Philippe), 
[241]; à Gontaut (Lot-et-Ga- 
ronne). 

Tandeau de Marsac , [222], no- 
taire; place Dauphine, 23. 

Tardif (Jules), [97], sous-chef de 
section aux Archives nationales; 
rue du Cherche-Midi, 28. 

Techener (Léon), [239] ; rue de 
r Arbre-Sec, 52. 

Tempier (Dauphin), [32 1], archi- 
viste des Côtes-du-Nord; à Saint- 
Brieuc. 
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Terrasse (Maurice), [484]; au Cré- 
dit Lyonnais, à Lyon (Rhône). 
Thibaudeau (A.), [426]; Oxford- 
Street, 382, à Londres (Angle- 
terre). 
Thierry (Edouard), [i 26], conser- 
vateur administrateur de k bi- 
bliothèque de l'Arsenal; rue 
de Sully, I . 

Thirion-Montauban, [410], secré- 
taire d'ambassade; rue Fran- 
çois, 19. 

Thorel, [45 iJ, ingénieur des 
mines, membre du Conseil mu- 
nicipal de Paris ; rue du Sen- 
tier, II. 

Thurot (Charles), [98], membre 
de rinstitut, maître de con- 
férences à l'Ecole normale ; rue 
de Vaugirard, 22. 

Tisserand (L.-M.), [99J, chef du 
bureau des Travaux historiques 
de la Ville de Paris. 

TouRTOULON (baron Charles de), 
{240] ; au château Randon, par 
Montpellier (Hérault). 

Tranchant (Charles), [118], con- 
seiller d'Etat; rue Barbet de 
Jouy, 28. 

Tréfous, [298] ; à la Banque de 
France. 

Trémoille (le duc de la), [391] ; 
rue de Varenne, 69. 

Tripier (Léon), [427] ; à Fontai- 
nebleau (Seine-et-Marne). 

Trocmé (Raphaël), [3 17], adjoint 
au maire d'Arpajon ; à Arpajon 
(Seine-et-Oise). 

Truelle (Charles), [3 12], conseil- 
ler général d'Eure-et-Loir; rue 
de la Ferme-des-Mathurins, 
34 bis. 

TuETEY (Alexandre), [459], archi- 
viste aux Archives nationales ; 
place de Wagram, 4. 

Vacqukr (Th.), [237], architecte 
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chargé par la Ville de Paris de 
la surveillance archéologique 
des fouilles et des démolitions ; 
rue Monsieur-le- Prince, 16. 

Vallières (E. DES), [370]; rue 
des Saussaies, 8. 

VANEY(Augus te- Emmanuel) , [ 1 96] , 
substitut du Procureur général ; 
rue Duphot, 14. 

Vercken (Ernest), [437]; rue Mos- 
nier, 25. 

Verlaque (l'abbé Victor), [162], 
aumônier de l'orphelinat de 
Saint-Charles; rue Barbet de 
Jouy, 2 1 . 

Vian (Louis-Richard), [190], an- 
cien notaire; à Saint-Chéron 
(Seine-et-Oise). 

Vidal, [482]; iDoulevard Males- 
herbes, 94. 

ViLLARS (baronne de), [160] ; rue 
du Colysée, 39. 

ViLLEFOSSE (Antoine Héron de), 
[389], attaché à la conservation 
des antiques du Musée du 
Louvre; rue Peyronnet, 3. 

Villepelet ( Ferdinand J, [274], 
archiviste du département de la 
Dordogne ; place de la Clautre, 
16, à Périgueux. 

Vilmorin (Henri), [141], négo- 
ciant; rue Taranne, i. 

VioLLET (Fulgence), [108] ; rue 
Bonaparte, 1 1 , à Tours (Indre- 
et-Loire). 

ViOLLET (Paul), [looj, archiviste 
aux Archives nationales ; rue de 
Bretonvilliers, i. 

VioLLET-LE-Duc (Eugèue- Emma- 
nuel), [i25]; rue Condorcet, 68. 

VioLLET-RozE (Jules), [328] , négo- 
ciant; rue Paul-Louis Courier, 
4, à Tours (Indre-et-Loire). 
Vrru (Auguste), [219], élève de 
rÉcole des (Zhartes avenue de 
Wagram, 36. 
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Vrni (Auguste), [232], homme de 
lettres ; avenue de Wagram, 36. 

VuiTRY (Adolp^ie), [208], membre 
de rinstitut; rue de Téhéran, 
i3. 

Wailly (Natalis de), [119], mem- 
bre de l'Institut; rue Raynouard, 
3o, à Passy-Paris. 

Wallon (Henri), [101], sénateur, 
ministre de Tlnstruction pu- 
blique, membre de l'Institut. 



Wattevillb (Paul-Oscar), baron 
DE), [184], .chef de la division 
des Sciences et Lettres au 
Ministère de Tlnstruction pu- 
blique ; boulevard Malesherbes, 
63. 

ZoTENBERG (Hermann), [161], em- 
ployé au département des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque na- 
tionale; avenue des Ternes, 96. 



SOUSCRIPTION DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 

(34 exemplaires.) 

Cette souscription est consacrée au service des bibliothèques sui- 
vantes : 

Bibliothèque de l'Arsenal. 

— de l'Ecole norbiale primaire. 

— DE l'École normale supérieure. 

— DE LA Faculté de droit. 

— DE Sainte-Geneviève. 

— DE la Sorbonne. 

— DE l'Université de Leyde. 

— DE LA VILLE D'AmiENS. 

— — d'Angers. 

— — DE Berne. 

— — DE Bordeaux. 

— — de Bruxelles. 

— — DE Caen. 

— — DE Clermont-Ferrand. 

— — DE Douai. 

— — DE Genève. 

— — DE Grenoble. 

— — DE Lille. 

— — DE Lyon. 

— — DE Marseille. 

— — DE Montpellier. 

— — DE Nancy. 

— — DE Nantes. 

— -«-DE Poitiers. 

— — DE Rennes. 

— — DE Rouen. 

— — DE Toulouse. 
~ Maxarine. 
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LISTE r 

DES MEMBRES DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

AVEC l'indication DE l'aNNÉE OU CESSENT LEURS FONCTIONS. 

1876- 1878. 

Alphand. i Laborde (le marquis de) . 

André (Alfred). Lair (J;ules). 

Barthélémy (Anatole de). Lasteyrie (Robert de). 
BouLAY DE LA Meurthe (le LoNGNON (Auguste). 

baron). Longpéeier (Adrien de). 

Chereau (le docteur). Marion (Jules). 

CocHERis (Hippolyte). Maury (Alfred). 

CouRAJOD (Louis). Paris (Paulin). 

Cousin (Jules). Pichon (le baron J.). 

Demay (Germain). Picot (Georges). 

Desjardins (Gustave). Rozièré (Eugène de). 

DiDOT (Ambroise-Firmin). Viollet (Paul). 

DuFOUR (l'abbé Valentin). Viollet-Leduc (Eugène). 

DuRUY (Victor). Vuitry (Adolphe). 

Gaulle (Jules de). Watteville (le baron de). 

GuiLHERMY (lebaron de). . . . 

Guillaume (Eugène). : . . . 

Hérold (Ferdinand). 

Jourdain (Charles). 

1879. 

BoNNARDOT (Alfred). Laverne (Albert). 

Delisle (Léopold). Michlaux (Lucien). 

DouÊT d'Arcq (Louis). Monod (Gabriel). 

Egger (Emile). Montaiglon (Anatole de). 

Fagniez (Gustave). Tisserand (L.-M.). 

GiRY (Arthur). Vacquer (Th.). 

BUREAU DE LA SOCIÉTÉ. 

Président Longpérier (A. de). 

Vice^Président Pichon (le baron J.). 

Trésorier-Bibliothécaire. . . Laborde (le marquis de). 

Secrétaire-Archiviste, . . . Viollet (Paul). 

Secrétaire-Adjoint Fagniez (Gustave). 
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COMITÉ DES FONDS. 

BOULAY PE LA MeURTHB (le TlSSERAND (L.-M.}. 

baron). Watteville (le baron de). 

GuiLHERMY (le baron de). 

COMITÉ DE PUBLICATION. 

Barthélémy (Anatole de). Lasteyrie (Robert de). 

Cousin (Jules). Longnon (Auguste). 

Delisle (Léopold). Montaiglon (Anatole de). 
Fagniez (Gustave). 



JOURS DES SEANCES 

« DE LA SOCléTÉ 

DE L* Histoire de Paris et de l'Ile-de-France 
Pendant Vannée i8j6. 

Le Conseil d'administration de la Société se réunira aux Archives 
Nationales aux dates ci-dessous indiquées : 

II Janvier, i3 Juin, 

8 Février, 1 1 Juillet, 
14 Mars, 10 Octobre, 

1 1 Avril, 14 Novembre, 

9 Mai, 12 Décembre. 

Les séances commenceront à quatre heures précises. Tous les membres 
de la Société ont le droit d'y assister et d'y faire les communications 
qui seraient de nature à intéresser la Société. 

Les membres de la Société qui auraient des communications à faire 
insérer dans le Bulletin ou des mémoires à transmettre au Comité de 
publication, sont priés de les adresser à M. Auguste Longnon, secré- 
taire du Comité, aux Archives. Nationales. 



I. 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives Nationales le 1 1 janvier 1 876. 

Présidence de M. A. de Longpérier. 

M. le Président fait connaître les noms des nouveaux adhérents : 
MM. Henri Nonat, Gustave Lacan, Guillaume Cerise, Alphonse 
Boule, Tambour, Esperonnier. 

— M. le marquis de Laborde, trésorier de la Société, rappelle qu'il 
serait urgent d'achever au plutôt la reproduction des six dernîères 
feuilles du plan, qui doivent faire partie de Texercice de 1875. 

M. Jules Cousin constate, à ce propos, que les feuilles 3 et 4 sont 
depuis plusieurs mois déjà, chez le libraire, à la disposition des 
sociétaires, bien que ceux-ci n'aient pas encore reçu de lettres 
d'avis. Il espère que les quatre feuilles suivantes pourront être livrées 
au public vers le mois de mars. 

Communication, 

M. Léopold Delisle signale la réimpression dans le dernier fascicule 
des Atti délia Società Ligure di storia patria (vol. X, fâsc. II, Ge- 
nova, 1875) d'un livre publié pour la première fois à Paris, en i5o7, 
et intitulé La Cfonique de Gennes avec la totalle description de foute 
Ytalie. Cette chronique n'offre pas cependant, par elle-même, un 
réel intérêt pour les membres de notre Société, mais M. Delisle fait 
remarquer que les éditeurs du xvi® siècle, et M. Vincenzo Promis, 
d'apirès eux, l'ont fait suivre d'une ballade de neuf couplets, dont 
le but est de célébrer la supériorité de Paris sur toutes les villes d'Italie 
ou même sur les autres villes d'Europe. C'est là une pièce de vers 
qui, ne paraissant pas autrement connue, pourrait être reproduite 
dans un de nos prochains bulletins. - 

— La séance est levée à 5 heures. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
Tenue aux Archives Nationales le 8 février i8y6. 

Présidence de M. A. de Longpérier. 

Le Conseil décide, sauf ratification par l'Assemblée générale, qu'à 
l'avenir les personnes qui voudront entrer dans la Société devront 
être présentées par deux membres. 
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— M. le Président fait connaître les noms de deux nonyeaux 
adhérents : MM. Hudes-Lépine et M. le vicomte Paultrede Lamotte. 

— D'après l'avis du Comité des fonds, le Conseil, revenant sur le 
vote qui a eu lieu dans la séance du 14 décembre 1875, décide que 
le plan conservé dans un exemplaire de l'ouvrage de Pigafetta, sera 
l'objet d'une reproduction réduite. 

— Sur la demande de M. Longnon, et en raison de l'augmentation 
du nombre des membres de la Société, le Conseil vote aussi l'élévation 
du tirage du BuUetin à 750 exemplaires. 

Commtmications. 

M. Robert de Lasteyrie communique un arrêt du Conseil du Roi 
du 10 décembre iSçS, rendu sur la demande de la Ville de Paris, et 
ordonnant la démolition du château de Pierrefonds. Cet arrêt, in- 
connu jusqu'à ce jour, et qu'on trouvera dans un de nos prochains 
bulletins, ne fut pas exécuté; le démantèlement de la forteresse n'eut 
lieu, en effet, qu'en 161 8. 

— M. Leguay demande la parole pour une rectification au procès- 
verbal imprimé de la séance du 9 novembre dernier. Ce n'est pas, 
paraît-il, de 1 528, mais seulement de 1 549, qu'est daté le plus ancien 
des documents, connus jusqu'alors, où l'on avait remarqué le mot 
architecte. Ce document, qui appartient à la Société centrale des 
Architectes , est relatif au tombeau de François I«' : il semble indi- 
quer François Marchand et Pierre Bontemps, sculpteurs imagiers, 
comme les auteurs des statues qui décorent ce monument et que cer- 
taines personnes avaient cru pouvoir attribuer à Jean Goujon. 

La pièce ainsi signalée offre, on le voit, im réel intérêt pour l'his- 
toire de rile-de-France, et M. Leguay ne doute pas que la Société 
centrale des Architectes n'en autorise la publication dans notre Bul- 
letin. 

— M. Cousin annonce que la bibliothèque de la Ville a acquis ré- 
cemment un exemplaire du pian de Paris désigné depuis la publica- 
tion de M. Bonnardot sous le nom de € plan de Du Cerceau i. Selon 
lui, l'attribution de ce plan à l'éminent architecte n'est rien moins 
que certaine. L'examen des planches et certains détails héraldiques 
semblent prouver que les planches ont été gravées en Allemagne. 

Cette communication de M. Cousin fera l'objet d'une note qui 
prendra place dans le Bulletin. 

— M. A. Longnon regrette que l'heure avancée ne lui permette 
pas de donner lecture d'un court travail intitulé Conjectures sur 
r auteur du Journal parisien de 140g à 144g et qu'il destine au 
II« volume de nos Mémoires. 11 fait connaître cependant l'hypothèse 
à laquelle il s'est arrêté : le journal lui paraît avoir été écrit par le 
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curé de Saint-Nicolas-des-Champs, de Paris ; il n'a pu cependant, 
iusqu'ici, trouver le nom du titulaire de cette cure pendant l'occu- 
pation anglaise et appelle l'attention des membres de la Société sur 
ce petit problème. 

— La séance est levée à 6 heures. 



IL 
VARIÉTÉS. 

L'ERMITAGE DE FRANCHARD. 

A côté de la légende qui se raconte aux visiteurs des sites de Fran- 
chard, il y aurait une histoire à reconstituer d'après les titres authen- 
tiques, et le sujet, remontant tout au moins jusqu'au xn« siècle, 
tentera quelque jour un antiquaire. Je n'en indiquerai ici que les 
premiers et les derniers épisodes. 

Sous Philippe-Auguste, alors que la forêt portait encore son nom 
primitif de Bière, l'emplacement où s'élève la maison de garde bien 
connue était occupé par l'ermitage d'un solitaire nommé Guillaume, 
qui, prétend-on, avait été chanoine à Orléans. La simplicité de l'exis- 
tence de Guillaume, l'aspect désolé, horrible, des gorges qu'il avait 
choisies pour sa retraite, et le sort malheureux de deux de ses pré- 
décesseurs, tués par les brigands ^ lui attirèrent la protection du roi 
et d'Agnès de Méranie, qui venait de remplacer sur le trône la 
malheureuse Ingeburge. Dans un séjour au château de Moret, en 
1197, Philippe- Auguste lui donna la propriété à vie du terrain qu'il 
habitait ^, et assura cette même propriété, après la mort de l'ermite, 
à l'abbaye Saint-Euverte d'Orléans, pour y entretenir deux prêtres 
ou religieux voués, comme Guillaume, à la vie cénobitique^, mais 
placés sous la règle de Saint-Euverte et de Saint- Victor, et sous 
l'autorité disciplinaire de l'abbé. De peur d'empiétement sur le terri- 
toire forestier, il était convenu que les solitaires ne pourraient 
étendre leur propriété autour de l'ermitage ni avoir du bétail paissant, 
sans la permission du roi*. * 

1 . On a le texte d'une lettre que lui adressa Tabbé de Sainte-Geneviève de 
Paris, et où ces faits sont mentionnés. Quelques fragments en ont été 
traduits par M. Joanne, dans son Guide de Fontainebleau , p. 178 et 179. 

2. f Locum illum de Bieria quem ipsi dedimus. 1 

3. € Qui, vitam sibi heremiticam ducentes, in victu modum vite quem 
predictus Guillelmus ibî tenuit, teneant, nisi ibidem degere voluerint vita 
arctiori. 1 

4. Charte de 11 97. Copie dans le cartulaire de Saint-Euverte (BibL nat., 
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Dans les années sohrantes, Philippe-Angnste et la reine donnèrent 
encore a Gmllanme de Bière de nouvelles marques de leur yénéra- 
tion; ils obtinrent même pour loi la protection do pape Innocent III, 
et nous voyons pour la première fois paraître le nom de r^;lise 
Notre-Dame de Franchard * dans le rescrit pontifical en date du 
28 avril 1 199, qui en confirma la propriété à Termite, avec ses dîmes, 
cens, revenus, domaines et dépendances. 

Franchard était donc, dès cette époque, une ^ise dotée et apana- 
gée ; eUe avait même des chanoines — ce qu'il faut peut-être entendre 
du chapitre de Saint-Euverte, — et était en passe de devenir abbaye, 
comme on le voit dans des lettres de 1198, par lesqueUes le diocé- 
sain, Michel de Corbeil, archevêque de Sens, sur la requête d'Agnès 
de Méranie, affranchit de la c procuration i Guillaume et ses compa- 
gnons'. Quelques années plus tard, un nouveau bref d'Innocent III 
assura aux c maître et fi-ères de l'ermitage de Franchard de Bière 1 
les bénéfices de la protection accordée primitivement à Guillaume'. 

Outre ces actes, le cartulaire de Saint-Euverte donne le détail 
d'une foule de donations £ûtes dans la première moitié du xm« siècle, 
par les courtisans ou les voisins de la forêt. J'y relèverai seulement 
quelques .noms de donateurs, comme Adam, vicomte de Melun; 
Geoffroy, comte du Perche ; Philippe, vicomte du Gâtinais ; Jean de 
Cramayel, Robert Mauvoisin, Robert de Milly, les Garlande, Thibaud 
de Mauny, Guillaume de la Ferté, etc., ou les noms des seigneuries 
sur lesquelles étaient assignées les donations, comme Soby, Cou- 
rances, Nogent, Tousson, Forges, Seineport, Savigny, Monceau, Sa- 
mois, etc. 

En i2o5, Philippe-Auguste avait accordé aux ermites l'usage du 
bois mort dans la forêt ; cette concession temporaire fut renouvelée 
par saint Louis en décembre 1228, et devint plus tard un droit de 
prendre à perpétuité le bois nécessaire « pour l'ardoir i des ermites, 
f par quoi, disent les lettres de Philippe VI, ils soient plus tenus de 

ins. lat. 1089, page 388); impr. dans le Gallia Christiana, t. VIII, instr. 

col. 522. 

1. On lit dans certains auteurs que la chapelle avait été d'abord placée 
sous rinvocation de saint Alexis. 

2. a Michael, Dei gratia Senonensis archiepiscopus, omnibus ad quos 
presens scriptum pervenerit, salutem in Domino. Notum fieri volumus pre- 
sentibus pari ter et futuris quod dilectis filiis canonicis ecclesie Béate Marie 
de Franchart quidquid possident vel adepturi sunt juste et canonice, confir- 
mamus, et intuitu Dei et pietatis, et ad preces carissime domine A., illustris 
Franconim regine, tam a procuratione nostra quam archidiaconi in perpe- 
tuum absolvimus, nisi in tantum creverit illa domus, quod ibi fiât ab- 
batia. i> 

3. Bref daté du 4 des nones de mars, 7* année du pontificat* 
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prier et faire oraisons à Notre-Seigneur pour nous et nos succes- 
seurs'. » 

Il est probable que les héritiers de Guillaume de Bière, sous la 
direction et avec Taide des abbés de Saint-Euverte, surent faire fruc- 
tifier un bénéfice qui avait crû si rapidement ; ce sera affaire à l'his- 
torien de Fermitage de retrouver les souvenirs de ces temps pros- 
pères. Mais, si nous nous transportons tout de suite au xvu» siècle, 
nous ne trouvons plus que des ruines, et, au milieu des décombres 
de la grande église, un « petit retranchement » servant encore de cha- 
pelle. Cest le P. Dan qui nous fournit ces renseignements. « J'ap- 
prends, ajoute-t-il, par quelques anciens mémoires, que ce prieuré a 
esté autrefois conventuel, dépendant de l'abbaye de Saint-Euverte 
d'Orléans, de l'ordre des chanoines réguliers de Saint-Âugustin. De 
i^it, il y a encore un grand circuit qui a esté environné de murailles, 
avec apparence de dortoir et autres bastiments tous ruinez, que Ton 
tient estre arrivé durant la guerre des Anglois en France ^. Au de- 
vant de ce prieuré, près de la porte, est une fontaine basse, qui ne 
tarit point, et dont l'eau découle d'entre un grand nombre de roches 
qui rendent ce lieu fort désert et affreux ^. Depuis environ cent ans, 
ce prieuré a toujours esté conféré par le Roy *. » 

Sous Louis XIV, la possession de l'ancien ermitage fut transférée 
aux Mathurins Trinitaires de Fontainebleau'; ces religieux se char- 
gèrent d'y aller célébrer chaque année une messe solennelle, le pre- 
mier mardi après la Pentecôte, jour où toutes les paroisses du voisi- 
nage y envoyaient une foule de pèlerins et de pieux visiteurs ; mais 
ils se préoccupèrent moins qu'il n'eût été convenable de faire confier 
la chapelle à des mains dignes de cet honneur. L'ermitage devint 
amsi un repaire de braconniers et de bandits, dont les méfaits finirent 
par attirer une condamnation définitive sur ce qui subsistait du 
prieuré et de son antique église. Par mesure de sûreté, on dut en 
Élire disparaître les derniers restes ; l'arrêt suivant fut rendu à cet 
effet le 20 février 1717 : 

u Sa Majesté étant informée que Permitage de Franchard, situé dans la 
forêt de Fontainebleau, n'est d'aucune utilité pour la religion, suivant le 
sentiment du seigneur archevêque de Sens, diocésain ; qu'au contraire la plu- 
part de ceux qui Font habité jusqu'à présent sous l'habit d'ermites, bien loin 
d'avoir édifié les fidèles par une vie exemplaire et pénitente, les ont bien plutôt 

1. Lettres données à Fontainebleau, en août i33o. (Trésor des chartes, 
JJ 66, n* 417.) 

2. Un historien local, Michelin, ne fait remonter ce fait qu'au xvi* siècle. 

3. € Pays fort affreux », dit aussi Dangeau, en 1687. 

4. Le Trésor des merveilles de la maison royale de Fontainebleau, par le 
R. P. F. Pierre Dan (1641), p. 35i. 

5. Établis en 1249, et richement dotés par Henri IV et ses successeurs. 
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scandalisés par le dérèglement de leurs mœurs, en sorte même qu'en dernierlieu 
le juge de Fontainebleau a été obligé de rendre une sentence pour en chasser le 
nommé Bouillerot, à cause de sa mauvaise conduite; que d'ailleurs cet ermitage 
est, à proprement parler^ une véritable retraite de voleurs et un lieu où les 
braconniers trouvent un refuge assuré pour la destruction du gibier de la 
forêt; toutes ces considérations ont déterminé Sa Majesté à prendre le parti 
de le faire démolir^ suivant l'avis dudit seigneur archevêque de Sens ; mais, 
comme les religieux Mathurins établis dans son château de Fontainebleau 
jouissent de quelques droits par rapport à cet ermitage, dont ils se prétendent 
les patrons, et qu'il est juste, par cette raison, de leur «n accorder les maté- 
riaux, à condition qu'ils feront faire la démolition à leurs dépens. Sa Ma- 
jesté, de Tavis, etc., a ordonné et ordonne au père ministre desdits Mathu- 
rins de Fontainebleau de faire incessamment démolir à ses dépens jusqu'aux 
fondements les bâtiments et la chapelle dudit ermitage de Franchard, sans 
qu'ils puissent être rétablis à l'avenir, sous quelque prétexte que ce soit; 
moyennant quoi Sa Majesté lui a fait don de tous les matériaux qui pro- 
viendront de ladite démolition, desquels il pourra disposer et les vendre à 
son profit ainsi qu'il avisera. Enjoint Sa Majesté au sieur Bignon, conseiller 
d'État ordinaire, intendant de la généralité de Paris, de .tenir la pain à 
l'exécution du présent ordre, dont il informera aussitôt Sa Majesté. Fait à 
Paris, le 20 février 1717I.» 

Tels sont les faits dont la légende a conservé assez exactement le 
souvenir. Aujourd'hui, il reste quelques débris des ruines, mais une 
maison de garde offre l'asile le plus sûr aux promeneurs; la source, 
qui sans doute eut jadis une réputation miraculeuse, a reçu le nom 
de la Roche qui pleure et compte parmi les principales curiosités de 
la forêt; en face, un autre massif s'appelle la Roche des Etmites, 
Naguère encore, en souvenir de l'ancienne dévotion, on voyait les 
pèlerins afHuer en ces lieux, le surlendemain de la Pentecôte '• 

A. B. 



NOTE SUR L' ATTRIBUTION A DU CERCEAU 
DU PLiN DE Paris sous Henri II, dit plan de Saint- Victor. 

Un fait d'une certaine importance, relativement aux études qui 
nous occupent, s'est produit au mois de janvier dernier ; c'est Tap* 
parition en vente publique d'un nouvel exemplaire du plan connu 
jadis sous le nom de plan de Saint- Victor et désigné depuis sous le 
nom de plan de Du Cerceau par suite d'une attribution que je crois 
au moins hasardée. 

Ce précieux document, provenant de la succession du libraire 
Edwin Tross qui l'avait trouvé en Allemagne, a été adjugé à la bi- 

1, Reg. du Secrétariat de la Maison du Roi (Archiv. nat.,0' 61, fol. 29 v.) 

2. Michelin, Essais sur le département de Seine'^'Mame, p. i53 et 154. 



j 
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bliothèque de la ville au prix de trois mille francs, le plus élevé qu'un 
ancien plan de Paris ait encore atteint dans les ventes. Il semblerait 
pourtant que la valeur vénale de celui-ci dût tendre à diminuer en 
raison du nombre d'épreuves découvertes coup sur coup depuis 
quelques années et dont la série, parait-il, ne serait pas encore 
épuisée. 

Comme préliminaire de la question fort intéressante que je vais 
poser tout à Theure, il est utile de rappeler en peu de mots l'histo- 
rique de cette pièce que l'on peut encore qualifier rarissime, puisqu'on 
n'en connaît jusqu'à nouvel ordre que trois exemplaires authentiques ; 
le quatrième, que le nouvel exemplaire va remplacer, ayant péri dans 
nos désastres. 

L'épreuve conservée dans la bibliothèque de l'abbaye de Saint - 
Victor était réputée unique quand Bonamy, en i756, engagea le Bu- 
reau de la Ville à la faire reproduire en fac-similé. Le graveur 
DheuUand, chargé de cette reproduction, s'en acquitta avec le sans- 
géne qui régnait alors en pareille matière et sans aucun respect pour 
son précieux modèle qui sortit de ses mains dans un état de dégra- 
dation et d'encrassement lamentable. Sa copie, tout imparfaite qu'elle 
est, a rendu et rendra pourtant de sérieux services à la masse des 
travailleurs, car elle est aussi commune et aussi peu coûteuse que 
l'original est rare et cher. Tout le monde sait que la planche se 
vend six francs à la Chalcographie et c'est par là que la plupart des 
nouveaux amateurs commencent leur collection. 

Ce plan étant sans date et sans signature, Bonamy se trouva fort 
embarrassé pour en préciser l'époque et lui donner un nom. Il 
adjoignit à son iac-simîle une longue notice gravée qui l'accompagne 
encore aujourd'hui et qui n'a pas peu contribué à embrouiller ce qu'il 
voulait éclaircir, car il confondit ce plan de i555 ou environ avec le 
plan de tapisserie, fort difïérent comme image et antérieur d'une ving- 
taine d'années ; il se trompa sur la date, sur l'origine, sur les détails, 
sur l'ensemble, et baptisa plan de tapisserie ce qu'il devait appeler 
tout simplement plan de Henri IL Nous n'insisterons pas sur ce point 
que M. Bonnardot, dans son livre devenu classique, a très-nettement 
élucidé et auquel j'ai apporté moi-même quelque lumière dans la 
notice sur le plan de Truschet. Il importait seulement de rappeler la 
distinction pour effacer ce titre inexact de plan de tapisserie qui, inscrit 
sur le fac-similé et encore maintenu sur le catalogue de la Chalcogra- 
phie, égare journellement les débutants en archéologie : le plan de 
tapisserie a été dessiné par Gaignières au xvii« siècle et reproduit par 
Mauperché en 1818; notre confrère M.Alfred Franklin lui a consacré 
un intéressant volume ; c'est d'après la tapisserie que fut exécutée la 
grande gouache brûlée à l'Hôtel de Ville ; voilà les seuls documents 
qui s'y rattachent. Le plan qui fait l'objet de cette note et que l'on 
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appelle plan de Saint- Victor ou plan de Du Cerceau, plan de Dheul- 
land ou plan de la Chalcographie, est tout dififérent, plus moderne et 
issu vraisemblablement d'un grand plan officiel manuscrit exécuté 
vers i55o par ordre du roi ou de la Ville. 

L'épreuve de l'abbaye de Saint- Victor, dans le triste état où la mit 
l'incurie de DheuUand, passa, avec la majeure partie de la bibliothèque 
de ce monastère, à la bibliothèque de l'Arsenal, formée des fonds réunis 
du duc de la Vallière et du marquis de Paulmy. Il n'y a donc pas de 
doute possible sur l'identité de l'exemplaire de Saint- Victor, de 
l'exemplaire de Paulmy et de l'exemplaire de l'Arsenal, dont il est 
question dans les recherches de M. Bonnardot; les trois n'en font 
qu'un, c'est incontestable, et c'est ce même exemplaire que la Biblio- 
thèque Nationale possède aujourd'hui, l'ayant enlevé à l'Arsenal en 
vertu du droit de prise qui lui a été attribué. 

En 1845 seulement, M. Gilbert, maître sonneur de Notre-Dame, 
sous le titre bizarre de «conservateur des tours», eut la bonne fortune 
d'en découvrir un second exemplaire chez un marchand d'estampes 
du quai. Il le paya 5o centimes selon lui, 2 francs selon le vendeur, 
qui ne voulait point passer pour avoir fait un marché de dupe. 
A la vente après décès de M. Gilbert, cet exemplaire, toujours consi- 
déré comme second sans rival, fut adjugé à la Ville au prix alors 
inouï de 2,000 fr. Il a été brûlé dans l'incendie de 1871. 

Avant cet accident, vers i865, le libraire Tross en avait trouvé un 
troisième exemplaire en Allemagne. On le lui céda, dit la chronique, 
pour un bock de bière ; il le vendit à l'amiable à M. Destailleur, dont 
l'admirable collection est bien connue du public artiste. Le prix 
n'a pas été officiellement constaté, mais on parle de dix-^huit cents 
francs. 

Dans ces derniers temps, le bruit s'était répandu que M. Tross 
tenait en réserve une quatrième épreuve rapportée également d'Alle- 
magne et qu'il comptait offrir aux amateurs quand les convoitises lui 
paraîtraient suffisamment attisées. Sa mort prématurée est venue 
hâter le dénouement en faisant surgir le rara avis à la lumière des 
enchères. Aujourd'hui le frère et l'ancien associé du défunt, retiré en 
province, donnerait à entendre que cette veine ne serait pas encore 
épuisée et qu'il attend — toujours de la même source — un ou deux 
exemplaires nouveaux. 

Le plan dit de Du Cerceau serait donc menacé de perdre son ca- 
ractère d'extrême rareté; je crains bien que son origine, — sa no- 
blesse, — ne se trouve en même temps sérieusement compromise, 
car^ après mûr examen, il me paraît difficile d'admettre l'attribution 
à Du Cerceau, émise pour la première fois par M. Bonnardot sous 
cette forme dubitative : c Plan attribuable à Ducerceau 1, que de 
moins réservés ont bien vite changée en affirmative : « Plan attribué 
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à Ducerceauit^ et t Pian de Ducerceau ». Rien dans la tradition ou 
dans les documents écrits ne donne à supposer que Du Cerceau ait 
dressé ou gravé un plan de Paris; si le fait eût existé, il est plus que 
probable, en raison de l'importance de Toeuvre et de la notoriété de 
Fartîste, qu'on en trouverait trace quelque part. Cette attribution sé- 
duisante ne repose que sur une certaine analogie que M. Bonnardota 
cru reconnaître entre le style de l'estampe et la manière de Du Cer- 
ceau. Quant à moi, je retournerais plutôt cet argument en affirmant, 
contre la tradition si elle existait, que ce plan n'est pas de Du Cer- 
ceau, parce qu'on n'y retrouve pas sa manière caractéristique, qu'il 
est fort médiocre comme dessin et comme gravure et trahit plutôt 
la main d'un vulgaire ouvrier que celle d'un maître. Les eaux-fortes 
de Du Cerceau, ou d'après Du Cerceau, sont en général fines, spiri- 
tuelles, pleines de chic^ légèrement enlevées, et par cela même s'épui- 
sant rapidement au tirage et donnant bientôt des épreuves pâles, iné- 
gales, plus ou moins effacées. La gravure de ce plan, au contraire, 
est sèche, nette, naïve et totalement dépourvue de style. 

On remarque, d'ailleurs, dans les quatre planches, des différences 
de procédés qui prouvent qu'eZto n'ont pas été exécutées par la 
même main. Ainsi, dans la première planche, les façades des maisons 
sont ombrées, les noms des rues sont écrits en petites capitales et 
l'aspect général est sombre ; dans la planche inférieure, au contraire, 
les maisons sont au simple trait, les noms des rues sont en petite 
cursive et l'aspect général est clair. Il me paraît évident que cette 
estampe a été .exécutée dans un atelier de gravure topographique et 
que l'on a divisé la besogne pour aller plus vite. J'ajouterai que ce 
travail a été fait très-probablement à l'étranger. Les inscriptions 
exclusivement latines, l'absence de signature et d'adresse d'éditeur, et 
surtout la forme inusitée de la couronne royale et de ses fleurs de 
lis florencées^ aux pétales arrondis, celle du collier de saint Michel 
aux coquilles mal ordonnées et au médaillon resté vide, sans doute 
parce qu'on n'a pas su en reconnaître le sujet, tout cela ne trahit-il 
pas une origine étrangère que confirmerait encore la rareté de cette 
pièce en France et sa multiplicité relative en Allemagne ? 

Je croirais volontiers, pour ma part, que ce plan a été exécuté vers 
i56o, d'après un dessin pris sur le plan officiel de i55o qui avait 
également servi de modèle au grand plan de Truschet, et que cette 
réduction était destinée à accompagner quelqu'une des nombreuses 
éditions de la Cosmographie publiées vers la fin du xvi® siècle dans 
les pays allemands. L'absence de ligne d'encadrement et l'état des 
trois exemplaires que j'ai eus sous les yeux, évidemment détachés 
d'un volume relié dans lequel ils avaient été plies, vient confirmer 
cette supposition qui expliquerait aussi l'absence d'adresse d'éditeur, 
le titre du livre devant y suppléer. 
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Quant à la communauté d'origine avec le plan de Truschet, elle 
est plus sensible encore sur l'original que sur le âic-simile de 
DheuUand; j'en relèverai une nouvelle preuve incontestable : la série 
des rues paraUèles entre la rue des Poulies et la porte Saint-Honoré, 
mal nommées par suite d'une transposition de titres qui s'est dé- 
versée en cascade sur huit rues successives, est exactement la même 
sur les deux plans. L'erreur, vraisemblablement commise sur la mi- 
nute, a été copiée textuellement sur les deux réductions qu'on ne 
peut supposer faites directement Tune sur l'autre, à cause des diffé- 
rences notables que j'ai signalées dans la notice du plan de Truschet. 
Elle a été corrigée à la main sur l'épreuve de Saint- Victor, en même 
temps qu'on y ajoutait la tour de Billy, et elle ne se retrouve plus 
sur le fac-similé de Dheulland. 

Je n'ose conclure absolument, par respect pour l'autorité si consi* 
dérable de mon confrère et ami, M. Bonnardot; mais je livre ces 
réflexions à l'appréciation des experts et je les engage à venir exa- 
miner l'épreuve en bon état, aujourd'hui exposée à la bibliothèque 
de la Ville. Ils en jugeront mieux que sur l'épreuve de la Biblio- 
thèque nationale usée et encrassée au point de rendre à peine sen- 
sibles les différences saillantes que je viens de signaler. 

Jules Cousin. 



CYLINDRE FAIT AVEC LE MÉTAL 

DE LA STATUE ÉQUESTRE DE LOUIS XV. 

Dans une des séances du Conseil de la Société, M. Brichaut, notre 
confrère, a offert le tirage à part d'une courte notice ^ sur un petit 
monument, d'une espèce toute particulière, qu'il a heureusement 
recueilli et qu'il avait obligeamment apporté. C'est un cylindre de 
bronze, tourné au tour, et sans aucunes moulures, d'un diamètre de 
0,028, d'une longueur de 0,110 et d'un poids de SjS grammes, soit 
en poids ancien i livre, 2 onces, 3 gros et 33 grains. Il n'est pas dif- 
ficile de savoir son origine. Sur une des deux extrémités plates sont 
gravées des armoiries d'azur à trois croissants, posés deux et un, avec 
en abîme une étoile à cinq rais; ce sont les armes de Jean-Baptiste- 
Élie Camus de Pontcarré, chevalier, seigneur de Viarmes, conseiller 
d'Etat et prévôt des marchands de Paris de 1758 à 1763 ; sur l'autre 
extrémité est gravée, aussi légèrement et à l'eau-forte, la statue de 
Louis XV à cheval. Sur la moitié de la circonférence du cylindre est 
gravée en longueur cette inscription en quatre lignes : 

I. Ce travail est extrait de la Revue de numismatique belge (5* série, t. VI). 
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PORTION DÉ LA MATIÈRE QUI A ESTÉ EMPLOYÉE 

POUR LA FONTE DE LA STATUE ÉQUESTRE DU 

ROY LOUIS XV COULÉE AU ROULE LE 6 MAY lySS 

2/3 DE JAUNE ET l/3 ROUGE. 

C'est de la statue de Louis XV, modelée par Bouchardon et élevée 
après sa mort sur la place Louis XV, qu'il s'agit, et M. Brichaut n'a 
pas manqué de le dire, d'après le Géographe parisien ou Conducteur 
chronologique et historique des rues de Paris, dédié à M. de Sartines^, 
et d'après le Dictionnaire universel de la>France de Robert de Hesseln 2. 
Un grand ouvrage officiel, uniquement consacré à cette statue, per* 
met de mieux éclairer ce petit monument, d'une nature fort rare. 
C'est la Description des travaux qui ont précédé, accompagné et suivi 
la fonte en bronze, d'un seul jet, de la statue équestre de Louis XV, 
le Bien- Aimé, dressée sur les mémoires de M. Lempereur^ ancien 
échevin, par M, Mariette, honoraire amateur de V Académie royale de 
peinture et de sculpture ^. On y voit que le modèle de Bouchardon, 
commencé en 1748, fut terminé en lySô, et que la dépense de Tim- 
pression du volume destiné à conserver tout le détail des opérations 
successives de la fonte fut décidée en lySy, sous la prévôté de M. de 
Bernage. La fonte fut faite, non par un fondeur ordinaire, mais par 
M. Gor, commissaire général des fontes de l'artillerie à l'Arsenal de 
Paris, sous la direction de M. Maris, inspecteur général des fontes du 
royaume, et qu'elle fut &ite, non pas le 6 mai, comme le porte l'ins- 
cription, mais le 5 mai 17 58, à quatre heures et demie de l'après- 
midi, en cinq minutes quarante secondes, en présence de M. de 
Chevreuse, gouverneur de Paris, du prévôt des marchands, du Bureau 
de la Ville et d'un certain nombre de personnages de distinction. 

On y trouve aussi, sur la composition du métal, un détail plus pré- 
cis que dans l'inscription. Les sept millions nécessaires à la grandeur 
de la statue se décomposaient ainsi : 

2700 livres de cuivre jaune provenant de diverses mitrailles ou 
menus morceaux de cuivre ; 

2600 livres de vieux canons de bronze de bonne qualité ; 

700 livres seulement de cuivre rouge en monnaie de Suède. 

On peut ajouter comme probable, — et la planche, jointe par 
M. Brichaut à sa note, le ferait supposer, en raison de la différence 
de la date (6 mai), dont le chiffre paraît avoir été laissé d'abord en 
blanc et gravé après coup, — que le cylindre de métal, objet de ce 

1. Paris, 1769, tome II, p. 72 et ss. 

2. Paris, Desaint, 1771, tome V, p. ii5 pt ss. 

3. Paris, de rimprimerie de P. G. LeMoine^ 1768, très-grand in-folio de 
X et 166 pages. Cet ouvrage «st accompagné de nombreuses planches d'en- 
semble et de détails. 
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travail, peut être antérieur à la fonte de la statue, et provenir des 
derniers essais du métal. 

Il est également probable que ce cylindre n'était pas unique, et 
que, s'il a été nominativement offert à M. de Pontcarré, M. de Che- 
vreuse, le Bureau de la Ville, les échevins, et, en dehors de la muni* 
cipalité parisienne, les princes du sang, les ministres, et quelques 
autres grands personnages, ont pu en recevoir de semblables. Leur 
forme de lingot a dû les faire aller l'un après l'autre à la fonte, et 
celui qu'a recueilli M. Brichaut est bien probablement le seul qui ait 
subsisté. C'est pour cela qu'il nous a paru utile d'insister sur un petit 
monument d'une nature nécessairement fort rare. 

Anatole de Montaiglon. 
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— Les derniers vestiges du vieux Paris, dessinés et gravés d'après 
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tant le bureau des marchandes lingères (place Sainte- Opportune, n* 6), 
la fontaine de la rue Maubuée (au coin de la rue Saint-Martin), et la 
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In- 12, 79 p. Paris, Ch. de Mourgues. 
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Noblet. 

— RupRiCH Robert. — Les arènes de Lutèce, conférence à la ses- 
sion de 1873 du Congrès des architectes français. Gr. in-80 de 39 p. 
et 3 pi. Paris, Ducher. 

Extrait des Annales de la Société centrale des Architectes, i*" vol. 

— Servan (de). — Le sire de Coucy ou la commune de Laon. 
In-8<^. Paris, Dillet. 

— Une visite au palais de Compiègne, au musée cambodgien, au 
musée gallo-romain et dans les galeries de tableaux, suivie d'une 
promenade dans le parc. In-80, 40 p. et lithogr. Compiègne, Dubois. 
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COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADxMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le 14 Mars i8j6. 
Présidence de M. Adrien de Longpérier. 

— M. le Président annonce la mort de M. Firmin Didot, membre 
du Conseil de la Société. Le Conseil s'associe tout entier aux regrets 
exprimés par M. le Président. 

— Le Conseil prononce l'admission de MM. Charles Pelliot, l^atrice 
Salin, Henri Picard, Michel Heine, Raoul Jagnàux au nombre des 
membres de la Société. 

— M. Leguay, complétant les renseignements qu'il a donnés, dans 
la séance du 8 février, sur le document de 1 549 où figure le mot or- 
chitecte, dit que cette pièce a été publiée dans les Archives de l'Art 
français et reproduite en fac-similé dans V Annuaire des Architectes : 

il n'y a donc pas lieu de la reproduire dans le Bulletin de la Société. 

— M. G. Fagniez donne lecture de deux documents se rapportant 
au règne de Charles VI et qui montrent les sergents du Châtelet dans 
l'exercice de leurs fonctions (ces deux pièces sont insérées dans le pré- 
sent Bulletin (voyez plus loin, p. 39). 

— M. A. Giry communique, au nom de M. P.-E. Bourîères, le 
relevé d'un mur de l'ancienne abbaye de Saint-Maur-les-Fossés, dé- 
pendant actuellement d'une propriété de M. Ed. Bourières. Ce mur, 
à en juger la forme de sa moulure de couronnement, doit dater du 
xii« siècle. Il est percé, comme on peut s'en rendre compte sur le des- 
sin, de huit ouvertures ; sa construction assez grossière paraît indiquer 
un mur de clôture intérieure. Il n'est du reste mentionné ni sur 

BULUBTIN III 3 
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l'ancien plan de l'abbaye ^ ni sur le plan général de k presqu'île de 
la Marne dressé en 1701 ', plan qui donne cependant le périmètre 
complet des fortifications de l'abbaye de Saint-Maur, dont un pan de 
mur ruiné et une tour défigurée par un replâtrage moderne sont les 
seuls jalons qui subsistent aujourd'hui. 

— M. A. Longnon, au nom de M. le docteur Chereau, signale à l'at- 
tention des membres de la Société les inscriptions remontant aux 
vingt dernières années du règne de Louis XIV et qu'on remarque en- 
core aujourd'hui sur les murs en contrefort du musée Dupuytren, 
lequel, on le sait, est installé dans le vieux réfectoire du couvent des 
Cordeliers. Ces inscriptions se composent de noms disposés générale- 
ment sur deux colonnes, Tune donnant des noms de maîtres (tnagistri), 
l'autre des noms d'élèves (discipuli) classés suivant les provinces de 
l'ordre de Saint*Franç6is« M. le docteur Chereau rappelle à ce propos, 
d'après Jaillot, que le couvent des Cordeliers servait autrefois de col- 
lège aux jeunes gens de l'Ordre qui venaient étudier la théologie, à 
Paris. 

A la suite de l'observation d'un membre du bureau, d'après lequel 
ces listes auraient déjà été signalées à la Société des Antiquaires de 
France, la communication de M. le docteur Chereau est renvoyée 
à l'examen du comité de publication. 

— * M. A. Longnon communique ensuite le procès-verbal d'une dé- 
couverte de sépultures romaines faite au mois de juin 1644, vers l'en- 
droit occupé aujourd'hui par le coin de la rue de Vaugîrard et de la 
rue du Regard. L'auteur de ce procès-verbal, du Buisson-Aubenay, 
est connu des personnes qui s'intéressent à l'histoire de la Fronde par 
de curieux mémoires encore inédits sur les troubles de cette époque, 
mais on ne s'est guère servi jusqu'ici de ses notes géographiques ou de 
ses notes de voyage (également manuscrites) dans diverses provinces 
de la France, documents qui nous révèlent en du Buisson- Aubenay 
un archéologue d'un rare mérite pour son temps. Les membres de la 
Société pourront, du reste, en juger par le procès-verbal de la dé- 
couverte de 1644, où les objets exhumés sont décrits avec une grande 
précision. 

M. Vacquer dit que, de cette donnée nouvelle pour l'histoire ar- 
chéologique de Paris, il faut rapprocher une trouvaille récente : on a 
découvert, en 1873, au coin de la rue de Rennes et de la rue de Vau- 

I. Archives nationales, série N (Seine), 3* cl., 204; plan des églises, fosses, 
doftre, réfectoire de Saint-Maur et lieux adjacents, dépendant du chapitre de 
Saint-Thomas du Louvre. 

3. Archives nationales, EE, 20 3 ; plan de la pretqii*île, château et dé- 
pendances de Saint-Maur levé sur les Heux par ordre de S. A S. Monseigneur 
le duc, par Eatienne Mariet, Tan 1701, ingénieur en chef de Sa Majesté. 
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girard^ un totnbcau gallo-romain en pierre monolithe. Ce tombeau 
contenait un squelette et divers objets qui, par malheur, furent dit* 
perses, sauf une fiole en verre et un petit vase recouvert d'un vernis 
brun brillant. Ce tombeau et les deux objets suS'^désignés ont été dé- 
posés au musée Carnavalet. 

La découverte de 1644 et celle de 1873 prouvent que les sépultures 
romaines ne sont pas confinées dans le faubourg Saint-Jacques, comme 
on l'a cru jusqu'à présent. 

— M. le Président, au nom de M. Ed. Dulaurier, donne lecture d'une 
note historique sur la maison de campagne d'Armande Béjard, veuve 
de Molière, et de sa fille Madeleine- Esprit de Molière (Cette note est 
insérée plus loin, p. 47). 

— M. VioUet communique une pièce du xiv siècle, qui concerne 
les ouvriers employés aux travaux du Palais de Justice et le lavemier 
qui nourrissait ces ouvriers. Cet acte, extrait d'un formulaire du 
XIV® siècle, est probablement émané de Philippe le Bel : le roi or- 
donne au prévôt de Paris de ne pas contraindre Mathieu Courgis, 
tavemier, à payer une certaine quote-part de ses dettes, quote-part 
déterminée par le montant de la somme que les ouvriers du roi lui 
doivent, pourvu toutefois que la dette des ouvriers ne dépasse pas 
eUe-même la créance desdits ouvriers contre le roi. EIn d'autres 
termes, le roi ne payant pas ses ouvriers, ceux-ci ne payent pas leur 
aubergiste et ce dernier, à son tour, est dispensé de payer ses créan- 
ciers. 

Preposito Parisiensi et omnibus aliis justitiariis nostris salutem. 

Mandamus vobis et vestrum cuilibet quatenus Matheum Courgîs, taberna- 
rium Parisiensem, ad solvendutn débita sua suis creditoribus usque ad con- 
currentem pecunie summam, in qua operarios palatH nostri Parislensis eidefix 
Matheo, pro expensis eorum factis in domo dicti Mathei, operando in dicto 
nostro palatio, nosque eisdem operariis, pro iabore eorain^ leneri ooverltisy 
ttullatenus compellatis. 

Après la lecture de ce texte, M. le baron Pichon £iit observer que 
le roi ne dit nulle part qu'il ne payera pas ultérieurement ses ou* 
vriers. Il est clair qu'il s'agit d'un simple ajournement. 

— M. Vacquer annonce que les fouilles commencées place Gozlin 
(voir à ce sujet le Bulletin de l'année 1874, p. 3 1 , séance du 1 1 août 1874) 
ont été reprises. Le terrain exploré correspond à l'emplacement de la 
grande salle qui a servi de club à l'époque révolutionnaire et dont il 
a été parlé dans la séance du 14 décembre 1875. Les cercueils trouvés 
sont mérovingiens ou carlovingiens : on remarque sur beaucoup 
d'entre eux, à la tête et aux pieds et même parfois sur les côtés, de 
grossiers ornements qui rappellent les ornements des tombeaux trou- 
vés au cimetière Saint-Marcel. Dans quelques cas, la similitude est 
complète; ce qui donne à penser qu'on s'est servi d'un même moule. 
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On a trouvé dans ces tombeaux un bouton en os, des épingles en 
bronze avec des têtes à facettes, quatre boules en bronze, une en fer. 

Les cercueils et les objets qu'ils contenaient ont été transportés au 
musée Carnavalet. Les fouilles continuent. 

— La séance est levée à 6 heures. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le ii Avril 1876, 

Présidence de M. Adrien de Longpérier. 

Le Conseil prononce l'admission de M. Malte-Brun au nombre des 
membres de la Société. 

— Aux termes de l'art. 12 du règlement, il est procédé au tirage au 
sort des membres du Conseil sortants en 1876. Le Conseil se renou- 
velant tous les ans par quart, douze membres nouveaux devront être 
élus cette année en assemblée générale. MM. Didot, Pannier et Ra- 
thery sont décédés, M. Lud. Lalanne a donné sa démission de membre 
du Conseil ; il reste donc à tirer huit noms au sort. MM. Paulin Paris, 
Paul VioUet, G. Picot, le baron Pichon, Vuitry, le marquis de La- 
borde, de Longpérier, Alphand, sont désignés par le sort comme sor- 
tant en 1876. 

— Le Conseil fixe au mardi 9 mai le jour de l'Assemblée géné- 
rale : la réunion aura lieu à la Bibliothèque nationale, dans la salle 
du Cours d'archéologie que M. L. Delisle veut bien mettre, pour cette 
circonstance, a la disposition de la Société. 

— Sur la proposition de M. R. de Lasteyrie, il est décidé qu'on 
soumettra à l'Assemblée générale la proposition de modifier l'art. 10 
du Règlement, qui fixe au premier jeudi de chaque mois les réunions 
du Conseil d'administration. Le Conseil ayant préféré jusqu'ici le se- 
cond mardi de chaque mois, ces mots c second mardi » seraient substi- 
tués, dans l'art. 10, aux mots c premier jeudi. » 

— M. le bafon Pichon rappelle que dans les actes dont M. Fagniez 
a donné lecture à la dernière séance, se trouvait l'expression ploier 
ramenée, M. Pichon ne pense pas que cette expression c ploier l'amende» 
soit synonyme de cplegeri^ou puisse être considérée comme une mau- 
vaise transcription du mot c piéger», c Payer une amende 9 ^piéger une 
amende pour en garantir le paiement, sont des mots qui ne s'appliquent 
qu'à l'amende profitable, c Ploier l'amende » s'applique à l'amende 
honorablev 

Dans le Songe de Pestilence, ouvrage singulier (dans lequel on peut 
apprendre beaucoup de choses) et qui a été écrit vers 1 38o, la reine 
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Racio (la Raison) plaide devant Dieu contre Satan. Celui-ci est con- 
damné à faire amende. Diligence, le sergent de N.-S. Jésus-Christ, 
fait manier sa verge à Satan (l'action est représentée dans le ms. de la 
Bibliothèque nationale, suppl. français 632 ^2). 

Quand Satan a eu manié la verge, Dieu le Fils demande à la reine 
Racio ce qu'elle veut avoir pour l'amende. Dieu renvoie les parties 
devant le Saint-Esprit du jour en un an pour entendre prononcer les 
peines. Après l'amende honorable, c'est l'amende profitable. 

Il semble que l'action c ployer l'amende » aurait consisté à c ploier » 
ou manier la baguette du sergent qui assistait à l'audience. Ce serait 
de la part du coupable une reconnaissance de la correction méritée 
et une sorte de symbole de cette correction. Le caractère humiliant de 
l'amende par la baguette du sergent semble avoir été adouci en faveur 
des femmes et des clercs. M. le baron Pichon renvoie ici aux textes 
cités par Ducange, aux mots plicare emendaniy et au mot emenda. 

Sous le mot etnenda, nous voyons la comtesse de Troyes Blanche, 
qui, en 1 202^ fait amende honorable en plein chapitre par la remise 
de son anneau aux mains de Jean, abbé de Lagny. 

Sous le mot plicare emendam, Ducange cite un acte de i323, où un 
frère de l'hôpital de Saint- Ni colas fait amende honorable à un cha- 
noine de Saint-Wulfran, c cum supertunicali suo plicato in manu, pro 
injuria inde eisdem decano et capitulo et ecclesise Sancti Wulfranni 
illata. » 

D'après ces différents textes, M. le baron Pichon pense que l'ex- 
pression f ploier» (plicare emendam) s'applique exclusivement à l'amende 
honorable. Il estime que des recherches plus étendues sur l'histoire de 
l'amende honorable au moyen-âge pourraient donner des résultats in- 
téressants. 

M. Fagniez fait observer que quantité d'actes du Châtelet constatent 
l'usage où étaient les condamnés de gager, de « piéger » l'amende, c'est- 
à-dire de donner caution.; et que, dans l'acte qu'ilalu, le mot «ploier» 
s'appliquant à une amende pécuniaire a certainement ce sens, et n'est 
qu'un lapsus calami du scribe. 

M. Viollet pense que les faits recueillis par M. le baron Pichon 
pourraient servir à expliquer l'origine de ces mots « ploier l'amende » 
qui se seraient plus tard appliqués même à l'amende profitable, mais 
qui, originairement, auraient été restreints à l'amende honorable, et 
trouveraient leur explication étymologique et leur sens primitif dans 
la procédure symbolique signalée par M. le baron Pichon. 

— M. Robert de Lasteyrie soumet au Conseil, au nom de M. E. de 
Rozière, le projet de rééditer dans les Mémoires de la Société une 
étude sur les archives hospitalières de Paris qui devait précéder l'in- 
ventaire de ces archives publié sous les auspices de M. Husson. Toute 
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l'édition, sauf peut«*étre deux ou trois exemplaires, a été brûlée dans 
les incendies de 1871. La plus grande partie des fonds, dont Thistoire 
est retracée par Fauteur de ce mémoire, ont eux-mêmes été détruits. 
Cette notice, aussi rare qu'un manuscrit, présente donc un grand in- 
térêt. Le Conseil remercie M. de Rozière et M. de Lasteyrie de cette 
communication, et prie le Comité de publication de suivre cette 
afiaire. 

— M. L^uay Eût circuler deux objets récemment découverts, sa- 
voir : une douille de hache en corne de cerf, trouvée dans l'ancien lit 
de la Seine à Issy, au lieu dit les Verges, et un couteau en silex pyro- 
maque, trouvé route de la Révolte, n*» 269. 

A ce propos, M. Leguay rappelle que, depuis longues années, il 
combat Topinion commune suivant laquelle tous les objets en pierre 
auraient été eux-mêmes fistbriqués avec du silex. Il est persuadé qu'ils 
ont été taillés avec du fer ou du bronze : ces mots âge de pierre n'ont 
donc point la valeur exclusive et absolue qu'on leur attribue souvent. 
M. de Longpérier dit qu'en effet on s'est servi d'armes de pierre à 
une époque tout-ài-6iit historique, notamment à la bataille d'Hastings; 
aujourd'hui encore, au Japon, les paysans préfèrent, par économie, 
les pointes de flèche en obsidiane, aux pointes en fer. 

— M. Vacquer dit que les fouilles de la place Gozlin dont il a été 
parlé dans la dernière séance ont été continuées; des colliers, des 
épingles, des couteaux et d'autres petits objets ont été trouvés, mais 
on n'a remarqué aucune poterie. Le tout a été transporté à l'hôtel 
Carnavalet. 

— M. L. Delisle communique les notes bibliographiques suivantes 
qui intéressent l'histoire de Paris : 

Le volume du Catalogue de la bibliothèque de Neversparu en iSyS 
et consacré à la division sciences et arts, contient la notice d'un ms. 
de l'année 1793, intitulé : c Statuts et privilèges du corps des marr 
chands orfèvres jouailliers de la ville de Paris, tirés des édits, déclara- 
tions, ordonnances et lettres patentes de nos rois et arrêts de leurs 
conseils ; des arrêts du Parlement, de la Cour des monnaies et d'autres 
tribunaux ; des sentences du Châtelet et réglemens de police, et des 
anciens statuts de l'orfèvrerie de Paris; justifiés par les extraits des 
titres originaux ; pour être confirmés à l'occasion du joyeux avène- 
ment du roy Louis XV à la couronne ; estans gardes en charge de 
l'orfèvrerie Messieurs Jacques Prévost, François Regnard, Pierre Le 
Roy, Edme Derson, Duplessis, Jean Pierre, Antoine Le Brun, etayans 
pour doyen Monsieur Joseph Turmel, en Tannée M DCC XXIII. » A 
la fin, approbation desstatuts par l'Assemblée générale du 10 avril 1724. 
— * In-folio de 216 pages. 

Le vol. 481 de la coll. Dupuy, fol. 56*63 (à la Bibl. nationale), 
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contient un c Advis au roy et à nos seigneurs de son conseil des 
moyens par lesquelz sa ville et feulxbourgs de Paris seront tousjours 
netz et sans aucunes ordures ny immondices en quelque temps que ce 
soit. » Baillé le 25 février 1622 par Martin Daquenyer, notaire au 
Châtelet. -— On trouve dans cet cn^is un projet détaillé pour la recons* 
truction du Pont au Change. 

Le ms. français 6674 de la Bibliothèque nationale contient un an» 
cien ouvrage dédié au cardinal de Richelieu : ce sont des vues uto* 
piques sur la transformation matérielle de Paris. 

— M. le Président fait observer qu'il serait bon de déterminer avec 
précision les publications afférentes à chaque exercice, afin que les 
nouveaux sociétaires n'eussent aucune hésitation sur leurs droits : le 
secrétaire du comité de publication dit que la part de chaque exercice 
est déjà parfaitement déterminée, mais qu'il se propose néanmoins de 
placer à ce sujet un avis sur la couverture des Bulletins. 

— M. Cousin fait circuler une épreuve de la feliille 6 (ordre de pu- 
blication) du plan de Truschet. 

— La séance est levée à 5 heures et demie. 



IL 
VARIÉTÉS. 



DOCUMENTS RELATIFS AUX SERGENTS DU CHATELET. 

Les deux pièces qu'on va lire ne nous apprennent, à vrai dire, rien de 
nouveau sur les sergents du Châtelet j mais elles peignent au vif ce que les 
ordonnances nous font connaître de leurs fonctions et du respect dû à leur 
caractère officiel. La plus ancienne de ces pièces (n* i) est une condamna- 
tion prononcée le 17 novembre iSgS par le prévôt de Paris contre Jean de 
Servigny, chevalier, pour avoir injurié et menacé des sergents à verge et à 
cheval qui faisaient chez lui une saisie. La seconde est un procès-verbal ré- 
digé le 9 décembre 140;^, constatant Paffront fait par Pierre de Samt-Clair, 
chevalier, aux sergents de la douzaine qui escortaient le prévôt, l'assignation 
du coupable au Châtelet et Tordre envoyé itérativement au prévôt par le Roi 
d'arrêter les poursuites, attendu que Pierre de Saint-Clair, en sa qualité de 
maître d'hôte) du Roi, n'est justiciable que des Requêtes de l'Hôtel. 

G. F. 
I. 

Prins le serment de Colin Landas, sergent à verge du Roy nostre 
sire ou Chastellet de Paris, ou serment du quel monseigneur Jehan 
de Servigny, chevalier, s'est raporté pour toutes preuves, sur la 
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manière du débat, note et excès par lui, si comme le procureur du 
Roy maintenoit et a maintenu contre lui , faiz et commis nagueres à 
l'encontre de Jehan Lechat, sergent à cheval du Chastellet de Paris, 
Pierre Piquart, sergent du Roy à Bray^ et autres sergens et gens 
menez par le dit Jehan > et en sa compagnie , pour £adre execucion à 
la requeste de monseigneur Giles Malet', chevalier, maistre d'ostel 
du Roy notre sire, sur ledit Servigny et ses biens, lequel a affermé 
par serment que il sçot et fu présent nagneres avec ledit Jehan et 
Pierre le Picart en la ville de Briotes^, et comme sergent sercha 
ledit hostel et mesmement se transporta en une chambre où estoit 
couchée la femme dudit Servigny et un petit en£mt emprez elle, où 
il ne trouva aucuns biens, et en retournant de ladicte chambre en- 
contra et trouva ledit Jehan qui enregistroit les noms de ceulx qui 
estoient procedens avec lui pour £ûre son exploit, et aussi vit et oy 
ledit de Servigny qui adreça ses paroles, la main au coustel, audit 
sergent de Bray en lui disant : c Piquart , tu ne te peus tousiours 
tenir, toy et autres, de venir ceens. » Et lors le dit sergent, veant 
que ledit chevalier avoit la main au coustel senz estre tiré, tira une 
verge semée de fleurs de Hz qui pendoit à sa sainture, et la haussa 
tout haut sur sa teste en disant audit chevalier : c Sire , gardez que 
vous ferez, vecy le baston du Roy. » Et, que ce fait, ledit chevalier 
se adreça audit Jehan, en disant ces mots : c Et cestuy-cy, à qui est- 
il? i A quoi ledit Jehan respondi : c Sire, je suis sergent du Roy. t 
A quoi ledit chevalier lui dist : c Monstre, fîst-il, comment tu es 
sergent, quand tu n'as point de verge. » Et lors le dit Jehan lui res- 
pondi qu'il avoit sa commission pour le conmandement de la somme 
de XXV fr. qu'il devoit audit monseigneur Giles par vertu de cer- 
tainne obligacion qu'il portoit avec ses lectres de sergenterie et ne 
faloit point qu'il eust de verge, en lui faisant inhibicionet défense de 
par le Roy que il ne feust si osez ou hardiz de mefifaire ne injurier 
lui ne ses compaignons, en lui commandant que il lui emplist la 
main de la somme pour laquelle il l'estoit allé commander et exé- 
cuter. Lequel chevalier avoit lors respondu, tenant tousjoursla main 



1 . Bray-8ur-Seine, arr. de Provins (Seine-et-Marne). 

2. Le scribe a écrit Regnault ici et dans le reste de la pièce. 11 a eu une 
distraction évidente. Maintenant s*est-il trompé la première fois en nommant 
ce sergent Jehan ou dans la suite en le nommant Regnault, c'est ce qui im- 
porte peu. Nous avons substitué Jehan à Regnault, parce que Jehan est la 
première leçon. 

3. En l'i'jo, Gilles Malet était valet de chambre du Roi (Arch. nat.; ac- 
cords homol. au Pari. XIo 21). 

4. BrioteSy arr. de Provins, c** de Bray-sur-Seine, c°« de Villeneuve-la-Petite 
(Seine-et-Marne). 
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au coustel senz tirer, audit Jehan qu'il n'estoit qu'un vilain maillet^ 
et que il et ses compaignons pourroient bien tant faire que les 
deables les emporteroient tous. A quoy lors s'aparurent deux des 
variez dudit chevalier, l'un garny d'une hache et l'autre d'unne 
espée, à l'un desquelz ledit Landas déposant dist qu'il se gardastbien 
qu'il n'aprouchast de lui s'il faisoit que sage ; et n'y ot plus fait. Ce 
considéré, nous ledit chevalier avons condampné à amender au Roy 
les excès et injures dessus dictes, sur ce notre taxacion réservée, 
laquelle amende il a ploiée^ en jugement par devant nous. Fait par 
monseigneur 3, présent ledit chevalier d'une part et ledit procureur 
du roy d'autre. 

(En marge :) Le xxvii» jour de mars Fan [mccc] nii« et quinze*, la 
dicte amende fu tauxée à xxnn liv. par. — 17 novembre iSgS. 

(Archives nationales. Registres civils du Châtelet, Y 5220, fol. 64.) 

II. 

Nous, Guillaume, seigneur de Tignonville, chevalier, chambellan 
et conseiller du Roy notre sire, et garde de la prevosté de Paris, 
faisons savoir à tous que, le jour d'ier, nous estans en la court de 
Fostel du Roy à Saint- Pol, retoumans de parler [à lui de certaines] 
choses pour lesqueles il nous avoit expressément mandé, acom- 

paigné' [des sergensj de la xii« dudit seigneur, c'est assavoir , 

monseigneur Pierre de Saint-Cler dit Bruneau de Saint-Cler, che- 
valier , s'adreça de propos appensé auxdiz sergens , qui en signe de 
leurs offices et comme il est coustume, portoient leurs verges drecées 
par devant nous , et leur dist que ilz baissassent leurs verges bas , et 
nous respondismes et deismes aux diz sergens ces paroles : c Alez 
oultre » cuidans que ledit monseigneur Pierre Bruneau ne se fist 
que moquer. Et ce fait icellui monseigneur Pierre, non contens de~ 
ce que dit est, leur dit [que s'ilz] ne les baissoient, il les leur osteroit. 
A quoy derechef nous respondismes : t Alez oultre. » Apres nostre 
quele responce, ledit monseigneur Pierre, persévérant en son [mesme] 
desraisonnement, de fait print en nostre présence la verge dudit*...., 

I. Maillot! n. 

2; Sic pour plejée, piégée c'est-à-dire pour le paiement de laquelle il a 
donné caution. M. le baron Pichon (voy. plus haut, p. 36), acceptant le 
mot tel qu'il est écrit, l'explique par l'usage où était le condamné de s'enga- 
ger à faire amende honorable, soit en pliant son surcot, soit par tout 
autre geste symbolique. Nous nous contenterons de faire remarquer que, 
dans notre espèce, il s'agit d'une amende pécuniaire que le prévôt taxe 
plusieurs mois après avoir prononcé la condamnation. 

3. Le prévôt de Paris. 

4. 1396 (n. s.]. 

3. Les noms des sergents manquent. 
6. Il y a ici un blanc. 
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icelle rompi en deux pièces, la gectâ i terre et la foula aux piez 
parde^... Et pour ce que en ce £ûsant il nous sembla^ et vray estoit, 
que il avoit mesfait et delinqué grandement envers le Roy et sa 
justice et enfraint sa sauvegarde , nous qui sommes juger (sic) ordi- 
naire et presumptif en la ville et prevosté de Paris , adjoumasmes 
audit hostel ledit monseigneur Pierre à sa personne à ester et com- 
paroir en personne à huy par devant nous au Chastellet de Paris « 
pour respondre au procureur dudit seigneur, à tout ce que il lui 
vouldroit demander, et à telz fins que il vouldroit contre lui experir, 
procéder et aler avant , en oultre, etc. Et œ jour d'abondant lui 
signiffiasmes ledit adjoumement à sa personne hors dudit hostel. En 
tesmoing, etc. >. Donné ce samedi, ix« jour de décembre Tan mil im« 
et deux dessus dit. 

Cedit jour, lui appelle à la requeste du procureur du Roy, il fii 
mis en deffaut. 

Âpres lequel defTaut , Jehan de Morgueval, que Ton dit procureur 
du Roy à Saint-Pol, vint par devers nous, et nous dist que le grand 
maistre d'ostel du Roy avoit entendu que ledit messire Bruneau avoit 
esté par nous ou de par nous adjournéz a lui par devant nous , et 
pour ce Qous faisoit savoir que il estoit maistre d'ostel du Roy et 
servoît en ce présent mois, à cause duquel office la congnoissance 
de ses causes personeles appartenoit audit grant maistre , requérant 
que, se cause avoit par devant nous, nous le renvoissions pardevant 
lui. A quoy nous respondimes que il estoit vray que ledit messire 
Bruneau avoit â hui eu jour par devant nous pour certains cas dont 
audit grant maistre n'appartenoit point la congnoissance, et au sur- 
plus que nous nous garderions de mesprendre. 

Et en après, monseigneur Guillaume d'Estrelan dit Poulain , che- 
valier, nous defendi de par le Roy la congnoissance de ladite cause, 
disant que le Roy Tenvoyoit pardevers nous pour ceste cause. 
Samedi, ix décembre 1402. 
(Même série, Y 5224, fol. i38.) 



UNE BALLADE EN L'HONNEUR DE PARIS. 

Nous devons à l'obligeance de M. Léopold Delisle la communication du 
tome X' des Atti délia Société Ligure di storia patria, dans lequel M. Vin- 
cenzo Promis vient de reproduire la Cronique de Germes avec la totalle 
description de toute Italie, qui fut imprimée pour la première fois à Paris, 
en 1 507, immédiatement après la prise de possession de Gènes par le roi 
Louis XII, qui fait justement le sujet du dernier chapitre du livre. On 

I .Le scribe a encore laissé un blanc après oe mot. 

2. Ici, comme plus haut, l'omission des formules est le fait du scribe. 
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remarque à la suite de la Cnmque de Gennes ufic ballade triple, évidem- 
ment composée en France, comme le pense M. Promis, et dont chacune des 
strophes, — consacrée 4 Téloge d'une des principales cités de l'Italie 
(Rome, Venise, Naples, Florence, Gènes, Milan), et à celles de Londres 
et de Bruges, — se termine par un vers où Ton déclare qu'aucune ville n^est 
comparable à Paris. Nous le reproduisons ici. 

Cette ballade avait sans doute été transcrite bien des fois avant que d'avoir 
eu les honneurs de l'impression à la suite de la Chronique : on ne s'expli- 
querait pas autrement, en effet, le grand nombre de vers défectueux, au 
point de vue de la mesure. £n Fabsence d'autres leçons de la même pièce, il 
ne nous a guère paru possible de remettre ces vers sur leurs pieds; aussi, 
nous sommes-nous borné à donner le texte tel que le donnent les éditions de 
la Chronique, en nous permettant d'y ajouter quelques virgules, quelques 
accents et quelques apostrophes i. 

S'ensuyt aucuns noms et filtres adjouste^ par manière 
de soubriquet et dit commun à aucunes villes. 

Romme la Saincte a eu jadis le bniyt 
Sur toutes villes, comme il est escript 
En jses gestes et en plusieurs lieux. 
Roys, empereurs, ainsy comme on lyt. 
Ont eu triumphe en elle et deduyt 
En très grant pompe et jeux solacieux; 
Mais, pour oster de ce le cas vicieux, 
J'ai ouy dire tant a.u disner qu'à soupper 
Qu'en France est tousjours Paris sans per. 

Venise la Riche, excellente et puissante, 
Sur toutes villes est la plus surmontante 
De trésors et pierres précieuses. 
Ainsi qu'on dit, n'est trouvé sa sequente, 
Car en biens, elle est moult afHuente 
D'or et d'argent et de bagues pompeuses; 
Mais, pour laisser ces choses illumineuses 
Sans nul débat et personne frapper, 
Paris en France si est toujours sans per» 

Napples la Gente, sur toutes décorée, 

Est en tous lieux d'ung chascun renoipmée 

Pour les grans biens qu'on a trouvé en elle. 

j . On trouvera quelques légères différences orthographiques entre le texte 
que nous donnons ici et celui de la réimpression de la chronique que vient 
de faire M. Promis ; mais cela tient uniquement à ce que nous avons colla- 
tionné le texte de la ballade sur une édition gothique, petit in-8*, dont un 
exemplaire imprimé sur vélin est conservé à la Bibliothèque nationale sous 
la cote K 1584. 
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De gentillesse est si bien aotnistrée, 
Tant mignongne et tant bien aomée, 
Qu'on ne trouve, ce dit on, sa séquelle ; 
Dont grandement de ce je m'esmerveille, 
Car, pour ce nom qui est trouvé non per, 
Paris en France si est tousjours sans per. 

Florence si est dicte la BeUe. 

Sur toutes autres on dit que c'est celle 

Qui est ornée de la plus grant beaulté 

Et qu'il n'y a en la ville esdnceUe, 

D'ordure necte est conmie une perle, 

Qui est ung dit de grant auctorité ; 

Mais, pour venir à la vraye venté, 

Je vueil bien dire sans tailler ne coupper : 

Paris en France si est tousjours sans per. 

Gennes Superbe, très fiere et orgueilleuse, 
Porte ce nom comme presumptueuse. 
De toutes autres, ainsi que le prenon, 
Se dit estre en biens la plus heureuse, 
La plus forte et la plus vertueuse 
Qu'on trouve point en nulle région ; 
Mais, se France icy nous comprenon 
Et a son blason nous voulons occuper, 
Paris en France si est tousjours sans per. 

Nous disons Millan la Populeuse 
Estre garnie de gent laborieuse ; 
De tous mestîers est trouvée la maistresse ; 
A l'entretenir el est fort ennuyeuse 
Si comme on dit, et gent malicieuse ; 
Tenue doit estre en très grant destresse. 
Sans riens blasmer ne faire nulle oppresse. 
Il ne Êiult point nulles villes tromper. 
Paris en France si est tousjours sans per. 

Londres l'Envieuse en Angleterre 
Somptueuse : mal gent, bonne terre. 
Noble citée très-excellent, et forte; 
Riche, habondante de gens de guerre, 
Tres-fors hommes pour ennemys conquerre 
C'est cy ung point que grandement je note. 
Mais, pour venir à defTermer la porte. 
Qui est passaige pour les gens attrapper, 
Paris en France si est toujours sans 'per. 
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Bruges en Flandres; tout le monde, 

De toutes pars ung chascun y habonde, 

Tant de midy comme d'occident ; 

De gens mutins et furibonde 

Assez le pays en redonde, 

Dont leur renom va jusques en Orient 

Et aussi oultre le mont Urient, 

Qui en ce temps voulut la lune happer ; 

Mais en France est Paris tous] ours sans per, 

Paris sans per, estant en France, 
Est aussi saincte comme Roinme; 
Aussi riche par ordonnance 
Comme est Venise que je nomme, 
Excédant Londres en excellence, 
Comme Naples aussi gentille. 
Et aussi belle que Florence, 
Fiere et orgueilleuse ville 
Comme Gennes, forte deffense. 



LE CHATEAU DE PIERREFONDS SOUS HENRI IV. 

Tout le monde sait que le magnifique château de Pierrefonds, restauré à 
grands frais il y a quelques années, avait été démantelé au commencement 
du zvii* siècle à la suite des troubles qui signalèrent la minorité de Louis XIII. 
Mais ce qui semble avoir été ignoré de la plupart des auteurs qui ont eu 
occasion de raconter Thistoire de ce célèbre monument, c*est qu*il avait été 
menacé de destruction une première fois lorsqu'Henri IV était parvenu à ré- 
tablir Tordre dans le royaume. Les deux pièces qui nous ont révélé ce détail 
nous ont paru d'autant plus intéressantes qu'elles ont un rapport direct à 
rhistoire de Paris. Ce sont en e£Eet les prévôt et échevins de la ville de Paris 
^ui ont eu l'idée de réclamer la démolition de la forteresse dont la garnison 
d'aventuriers, sous les ordres de Rieux, avait c aporté grande ruyne à ladicte 
ville » par les déprédations qu'elle commettait dans tous les environs. 

Pour donner plus de chances de succès à leur demande, ils cherchèrent à 
la faire appuyer par les habitants de quelques-unes des villes voisines. Ils 
écrivirent dans ce but aux maires et gouverneurs de Compiègne, Senlis, 
Crespy et Meaux, la circulaire dont nous donnons le texte ci-dessous. Nous 
ne savons quelle réponse y fut faite. 

La requête des Parisiens était en parfait accord avec la politique royale. On 
sait, en efièt, qu'Henri IV, inaugurant un système que Richelieu devait ap- 
pliquer plus tard, s'était décidé à renverser le plus grand nombre possible 
de ces forteresses féodales inutiles pour la défense du pays, et qui fournis- 
saient en temps de troubles un refuge à toutes les bandes de mécontents ou 
d'aventuriers. Il avait rasé plusieurs des châteaux qui avoisinaient Pierre- 
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§onà^ notunnient cdat de la Fert641Doii. Sil mwmt luaminf Pierrefonds, 
eétût, dit rabbé Ctriicr, c tuit à OMe de fai magniioeacedatCMi architecture 
que par égêrd et en considératioa des eenrioes de Franfoia dea Urains, i qui 
la capitainerie de la fo rt c rc ai e apparte&oit. i 

L'arrêt du Conseil d*Etat que noua puUions d-aprèa montre que lea rai- 
•ona all^guéea par Carlier ne sont pas parfaitement ezactea. On remarquera 
d'abord que le possesseur de la forteresse, à la fin du xti* siècle, semble avoir 
été Antoine d'Estrées, gouverneur de PUe-de-Fnmce, le père de la belle Ga- 
brielle, et non le sîeur des Ursins; en second lieu qu'Henri IV accéda à la 
requête des Parisiens, et que si elle n'eut pas de suites, c'est probablement i 
cauae dea conditions financièrea onéreuses qui y étaient mises. 

Comment les Parisiens accueillirent-îla Farrêt qui fiiisait droit i leur re- 
quête^ Nous l'ignorons absolument, car nous avons même vainement cherché 
jusqu'idy dana les registrea de la ViHe, la copie de cet arrêt 

R. DS Laststub. 

I. 
Messieurs, 

Vous avez entendu la reprise du chasteau de Pierrefons et scavez 
combien ceste place a apporté d'incommodité tant à ceste ville que 
autres. Pour mettre fin a pareilz accidens, nous sommes requis de 
plusieurs personnes supplier le Roy d'ordonner la dicte place estre 
desmolie et razée. Et prévoions qu'il y pourra avoir quelque empes- 
chement. Et d'aultant que ceste a£Ebire vous importe, nous vous 
prions voulloir depputer quelques ungs de votre ville pour nous 
venir trouver et adviser ensemblement les moyens pour &ire trouver 
bon à ba Majesté la démolition de ladicte place. Priant Dieu, Mea- 
sieurs, vous donner ce que désirez. 

A Paris, au bureau de la ville , le v)« jour de Novembre mvc iiijn 
quinze. 

Voz afiectionnez à vous servir, les prévost des marchans et esche* 
vins de la ville de Paris. 

Pareilles lettres ont été envoyées : 
A Messieurs les maire et eacbevina de la ville de Compiègne, à Messieurs 
les maire et eschevins de la ville de Senlis, à Messieurs les prévost et eache*- 
vins de Crespy, à Messieurs les maire et eschevins de la ville de Meaux. 

(Arch. nat. H. lygi^ f* ciiijxx xO 

IL 

Sur ce quy a esté remonstré au Royen son Conseil par les prévost 
des marchans et eschevins de la ville de Paris de la grande ruyne 
que le chasteau de Pièrrefonds a aporté a la dite ville pendant qu'\l 
a esté détenu par les ennemys, du mal qui pourroyt encore arriver sy 
ceste place estoyt reprise, comme elle a jà esté durant ces troubles 
par trois (?) diverse foy$, que pour éviter à tels inconTépiens, il plaise 
à Sa Majestéleuraccorderqueledict chasteau de Pièrrefonds soyt des- 
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moly et ruyné pourn'estre la garde d'icelluy aulcunement nécessaire, 
a esté accordé auxdicts prévost des marchans et eschevins la démo- 
lition dudict chasteau de Pierrefonds en satîsfEÛsant par eux à la 
récompence que Sa Majesté arbitrera au s' d'Estrée à raison de la- 
dite place. Pour satisfaire à partie de laquelle, s'estant présenté le s' 
Cenami, quy offre de prester à sa dicte Majesté la somme de seize 
mil six cens Ixvj écus 2/3, et iiij"> écus en principal de rentes bien et 
deuement constituées sur la ville de Paris ^, est ordonné que ladite 
somme de xvj" yj* Ixvj écus 2/3 sera payée et remboursée des deniers 
provenant des 2 sols pour liyrequy se lèvent pour satisfaire aux parties 
promises par le traicté de Pontoyse, après la perte du s' d'Alnick 
entièrement remboursée, montant à xxx»> écus [suivant veriffication 
faite en la ville des Andelys]^, lequel subside continuera jusque à l'en- 
tier payement des dicts seize mille écus et ne pourra estre révoqué, 
ce que les sieurs du conseil de Sa Majesté promectront audict s*^ Ce- 
nami de faire entretenir et observer sans qu'il y arrive aulcun diver- 
tissement d'assignation. 
Faict au conseil du Roy, tenu à Paris, le dixiesme jour de décembre 

(Signé :) Barrault, Schonberg, Le Roy. 

(Arch. Nat. E«.) 



LA MAISON DE LA VEUVE DE MOLIÈRE A MEUDON 2. . 

Cette propriété, composée d'une vaste maison et d'un beau jardin 
situés à Meudon (Seine-et-Oise), rue des Pierres, n9 1 1 (ancien n<^ 12), 
fut acquise par la dame Armande-Grésinde-Claire-Elisabeth Béjard, 
veuve de Molière, par acte passé devant M«* Lesecq-Delaunay et 
Guichard, notaires à Paris, en date du 3o mai 1676. Elle la tenait du 
sieur Claude Laborie, c ancien secrétaire du Roy », et de dame Marie 
Denoyer, sa femme. Plus tard, Armande Béjard épousa en secondes 
noces Isaac-François Guérin, c officier du Roy, » l'un des acteurs de 
la troupe des comédiens français. Elle avait eu de son premier mari 
une fille, Madeleine-Esprit Poquelin de Molière; du second, il lui 
naquit un fils, Nicolas- Armand-Martial Guérin. A sa mort, elle laissa 
pour héritiers ses deux enfants, frère et sœur utérins, ainsi que son 
second époux. Ceux-ci, après un partage de famille fait en 1703, ven- 



1. Noos avons mis entre crochets une phrase ajoutée en interligne dans 
l'original et presque impossible à déchiffrer. La transcription que nous en 
avons faite ne doit donc être admise que sous toutes réserves. 

2. Cette note a été transmise par M. Ed. Dulaurier^ membre de Hnstitut. 
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dirent la propriété de Meudon à M. Pepoulain de Launay, secrétaire 
de M. de Joyeuse, premier valet de chambre de Mgr le Dauphin, et 
gouverneur de Meudon. 

Le contrat fut passé en l'étude de M« Touvenot, notaire à Paris, le 
i** juillet 1705*. Les héritiers de M. Pepoulain de Launay, â leur 
tour, se défirent de la propriété, en Êiveur de M. Laurisse de Sa- 
liennes, dans la succession duquel la recueillit sa fille, Anne-Louise 
Marie, épouse de M. Charles-Frédéric Hupais. Cette dernière la 
garda jusqu'en i833, époque où à l'audience des criées du Tribunal 
de Versailles, le 27 novembre, M. Marie-René Millet s'en rendit 
adjudicataire. A sa mort, en i83$, l'immeuble passa à son fils Augustin- 
Henri, qui le transmit â sa fille aînée, aujourd'hui M"'* Ed. Dulaurier, 
qui s'en est chargée dans le partage de la succession paternelle. 

Cette habitation est restée, sans la moindre altération, dans son 
état primitif. A l'extérieur, comme au dedans, son aspect n'a pas 
changé. Une seule partie, l'aile gauche dans la cour, autrefois galerie 
de tableaux, a subi quelques appropriations modernes; mais il se- 
rait facile de lui rendre sa première destination. Du mobilier 
somptueux de Molière', transporté en grande partie à Argenteuil par 
sa fille devenue M»« Claude Rachel de Montalant, lorsqu'elle alla 
s'établir dans cette localité, il est resté à Meudon des glaces encastrées 
dans leurs panneaux de boiserie et remarquables par les peintures 
qui les surmontent et les rinceaux en or sur fond gris dans le style 
Louis XIIL 



UN NOUVEAU TÉMOIGNAGE 

DE LA MORT NATURELLE DE J.-J. RoUSSEAU. 

En 1866, dans un travail qui fut publié par V Union médicale^, j'ai 
prouvé, je le crois du moins, que la mort de J.-J. Rousseau avait été 
naturelle, et non point le résultat d'un suicide. J'avais pris la plume 
après la lecture d^une étude que M. Dubois (d'Amiens), alors secré- 
taire perpétuel de l'Académie de médecine, venait de publier sur le 
même sujet, mais avec une conclusion opposée, et j'avais été frappé 
du peu de valeur des arguments invoqués par lui, arguments se réfé- 

^-^^— — ^— ■ .11- !!■ Il Mil Il 11.» 

1. Une expédition de ce contrat a été délivrée par M« Deshayes, notaire 
à Paris, successeur médiat de M« Touvenot, le z" août 1834. 

2. Voir l'inventaire fait après le décès de Molière, i3-20 mars 1673, dans 
l'intéressant ouvrage de M. Eud. Soulié, intitulé : Recherches sur Molière 
et sur sa famille. Paris, Hachette, 1862, in-8*. 

3. N" 79, 81, 82, 84. — Le tirage à part forme une brochure in-8* de 23 p. 
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rant presque exclusivement à des questions de science médicale, de 
pathologie et d'anatomie pathologique. J'instituai alors une série de 
recherches, lesquelles ne firent que confirmer ma première impres- 
sion, et établirent sans conteste que Fauteur d'Emile avait laissé à 
la nature le soin de le délivrer de sa mélancolique existence. 

Les preuves s'accumulaient à qui mieux mieux. On était frappé de 
ces bruits vagues, confus, de suicide, partis des bureaux de Qrimm ^, 
vingt ou vingt-cinq jours après Ja catastrophe, pour s'évanouir bien- 
tôt, chassés par les vives protestations des témoins de la scène du 
2 juillet 1776; on se demandait pourquoi le Journal de Paris^^ le 
Courrier de V Europe^ ^ le Courrier des Deux^Ponts\ la Galette de 
Cologne et la Galette d'Amsterdam s, la Gaifette des Deux-Ponts *, 
le Journal Encyclopédique'^, le Mercure de France^ ^ les Mémoires 
de Backaumont ^., l'Année littéraire de Fréron^^, etc., en annonçant 
sur l'heure la mort du philosophe, disent tous qu'il avait été enlevé 
par une apoplexie; on s'étonnait, avec juste raison, de ces dix ans 
écoulés avant que M™® de Staël eût repris cette thèse lamentable de 
la mort volontaire, et l'eût revivifiée sous une forme romanesque 
digne de son talent, mais non de son jugement ^^; on était stupéfait 
de voir, au bout de vingt ans, un journaliste (Corancez) se Êiire l'écho 
malheureux du prétendu suicide ^^\ on surprenait M™« de Staël désa- 
vouant publiquement, et dans une lettre qui a été imprimée ^^^ ce 
qu'elle avait si légèrement avancé ; on se révoltait contre le sans- 
façon avec lequel M. Dubois (d'Amiens) jugeait comme nuls, comme 
c de purs actes de complaisance », les déclarations fornlelles de Thé- 
rèse Levasseur ^* ; celles de Le Bègue de Presles, l'ami et le médecin 
de Jean-Jacques ^*; celles d'un vieux serviteur du château d'Erme- 



1. Correspondance y édition de i83o, 4, t. X ; p. 70. 

2. N- 186, 187. 
3.T. lV;n«3. 

4. Mardi, 14 juillet 1778; p. 461. 

5. 14 juillet, n' LVÏ. 

6. 18 juillet, p. 468. 

7. In-12; t. V, p. 523. 

8. 25 juillet 1778; p. 355. 

9. T. XIII, p. 53. 

10. T. V, p. 2o5. 

11. Lettres sur les ouvrages et le caractère de J.-J, Rousseau (1788); 
in-12. 

12. Journal de Paris, an VI (1798); n" 25i, 256, 258, 259, 260,261. 
i3. Voir ma brochure, p. 11. 

14. Correspondance de Grimm, édit. de i83o, t. X, p. 81 etsuiv. 
i5. Relation ou notice des derniers jours de J.- J.Rousseau {Londres, 1778), 
in 8». 

BULUBTIN III 4 
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oonville ^ ; les procès-verbaux d'examen et d'ouverture du cadavre, 
signés par des membres de la profession, et ordonnés par la justice ; 
les attestations verbales et écrites du sculpteur Houilon^; les résultats 
de l'examen même du moule original du citoyen de Genève, moule 
qui était là sous les yeux de l'observateur, avec sa petite plaie étoilée 
au front, résultat d'une chute sur des carreaux de brique 3, et qui 
protestait éloquemment contre ce fameux coup de pistolet, qui aurait 
été tiré à Ermenonville, dans un petit pavillon attenant presque au 
château (nous en avons vu l'emplacement), sans que personne l'eût en- 
tendu, et alors qu'il était prouvé que Rousseau n'avait jamais eu de 
pistolet à sa disposition, et qu'il n'est pas bien sûr qu'il eût su y 
mettre la charge. Il y avait aussi le bruit d'un empoisonnement dans 
une tasse de café au lait; puis, celui d'un empoisonnement, aidé cette 
fois d'un coup de pistolet... Les contes les plus absurdes avaient été 
débités... Repoussant donc la méthode scientifique suivie par M. Du- 
bois (d'Amiens), méthode qui ne pouvait être qu'un non-sens puisque 
les éléments pour l'appuyer faisaient dé£siut, c'est à la méthode his- 
torique que nous eûmes recours; et passant successivement au crible 
de la discussion l'origine du bruit de suicide, la marche de la lé- 
gende, l'examen des versions données par Thérèse Levasseur, les 
deux procès-verbaux d'examen et d'autopsie, le plâtre de Houdon, 
nous avons pu faire partager à la majorité de nos lecteurs la convic- 
tion absolue qui nous animait. 

Eh bien! comme supplément à notre mode d'argumentation et 
aux preuves que nous avons accumulées en 1866, pour démontrer 
que Rousseau ne s'était point tué, voici qu'il nous tombe, entre les 
mains, un document dont on comprendra toute la valeur. Ce docu- 
ment est absolument original ; il est revêtu de toutes les signatures 
requises ; c'est une pièce officielle, judiciaire, conservée aux Archives 
Nationales, et qu'un de nos plus érudits archivistes, M. Emile Cam- 
pardon, a bien voulu mettre à notre disposition. On y apprend lès 
faits suivants : 

On sait que, pour Paris, les protestants étrangers avaient un re- 
gistre spécial pour l'insertion de leurs actes d'inhumation. A l'époque 
où est mort Jean-Jacques, c'est-à-dire en juillet 1778, ce registre 

1. Quesné, le Moissonneur (1824, in-8»), t. II, p. 167. 

2. Voir, dans la Biographie Michaut-Desplaces^ l'article consacré à Hou- 
don. 

3. G.-H. Morin, Essai sur la vie et le caractère de J.-J, Rousseau (Paris, 
i85i, in-8'), p. 424. Le moule du masque de Rousseau a été lithographie 
par Marti n-Lavigne; et un exemplaire de la lithographie se trouve à la 
Bibliothèque nationale (Estampes), dans le portefeuille des œuvres de 
cet habile artiste (DC. 166). —Voir encore Delerot et Legrelle, Notice sur 
Houdon (i856, in-8»), p. 69 et i53. 
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spécial était en double : Tuii entre les mains de Hugues- Philippe 
Duchesne , compissaire au Châtelet de Paris, et Tautre sous la 
garde d'un nommé Pierre Corroi, remplissant les humbles fonctions 
de concierge du cimetière des protestants étrangers^. 

Or, il arriva ceci : 

Dans le commencement d'août 1778, un mois environ après la 
mort de Rousseau, Jean Romilly, citoyen et horloger de Genève, le 
beau-père de Corancez, c'est-à-dire de celui-là même qui, par une 
aberration insensée ou une lamentable fourberie, fut le premier à 
propager le bruit de suicide; Romilly, disons-nous, volontairement, 
spontanément, se mit en mesure de rendre ce registre des protestants 
étrangers dépositaire de l'acte de décès de son illustre compatriote 
et coreligionnaire. Pour cela, il suit la filière usitée en pareil cas : 

lo II adresse requête à M. Le Noir, lieutenant générai de police de 
la ville de Paris, lui demandant la permission de faire transcrire sur 
le registre des protestants étrangers, non-seulement l'acte de décès de 
Rousseau, mais encore le procès- verbal de Texamen du cadavre. 

20 II reçoit la permission du lieutenant de police, en date du 
12 août 1778. 

3® Muni de cette autorisation, Romilly se présente devant le com- 
missaire Duchesne, le dimanche 23 août 1778, et requiert ce ma- 
gistrat de recevoir sa déposition, et de l'insérer, avec des pièces dû- 
ment légalisées, sur le registre des protestants, « pour être délivré des 
expéditions à qui il appartiendra. » 

Ainsi fut fait. 

Le registre (double) des protestants, lequel a été sans doute brûlé 
sous la Commune, reçut non-seulement la déposition verbale de 
Romilly, devant le commissaire Duchesne, mais encore la copie inté- 
grale d'une pièce qu'il avait apportée comme témoin de la vérité de 
son dire, et qui n'est autre que le procès-verbal de l'examen du corps 
du citoyen de Genève, examen fait le vendredi 3 juillet 1778, trente- 
quatre heures après le décès, pfir les chirurgiens Chenu et Bouvet, 
requis à ce par le lieutenant du bailliage et vicomte d'Ermenonville. 

Ce procès-verbal, ce rapport médicorlégal, comme on dirait au- 
jourd'hui, est, après tout, la partie la plus intéressante des documents 
que nous donnerons tout à l'heure. Il est la copie exacte du même 
«procès-verbal imprimé un grand nombre de fois 2; mais il a, ici, 

— — ■ ■ — ■■- ^ - - - 

1. Le cimetière des protestants étrangers était situé près de la porte de Saint- 
Martin, comme le prouvent un grand nombre de pièces du fonds du Châtelet 
de Paris; voyez, entre autres (liasse Y, 12428), la déclaration de l'inhumation 
de P. Werstberg, domestique protestant, décédé le 19 juin 1760 dans la rue 
du Four-Saint-Germain. 

2. Entre autres, dans la Lettre de Stanislas Girardin à M, Musset-Pa- 
thay, sur la mort de J,'J. Rousseau (Paris, 1825, in-8»), p. 22. 
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un caractère absolument officiel ; il Mt partie des papiers d'un 
commissariat; il conclut à la mort de Rousseau par une apoplexie 
séreuse; et, devant lui, tombe cette accusation dont on a chaîné le 
marquis de Girardin, d'avoir âlsifié la vérité, et de n'avoir pas reculé 
devant un mensonge pour cacher la mort violente de son ami et 
commensal. 

C'est pour avoir mal échelonné les îàïts dont le petit pavillon 
d'Ermenonville a été le témoin les 2, 3 et 4 juillet 1778, que Ton 
s'est mal expliqué les choses. Rien de plus clair, pourtant : 

i<» Rousseau meurt presque subitement le 2 juillet 1778, à onze 
heures du matin, et au retour d'une promenade matinale qu'il avait 
Élite avec son petit gouverneur, c'est-à-dire le plus jeune fils du 
marquis. 

2* M. de Girardin dépêche aussitôt à Paris un courrier qui avait 
pour mission d'amener le docteur Le Bègue de Presle, l'ami de 
l'illustre mort, ainsi que Houdon, le sculpteur. 

3<» Le Bègue de Presle et Houdon se mettent en route pour Erme- 
nonville, mais ils n'y arrivent que le lendemain vendredi, 3 juillet. 
Cela n'a rien d'étonnant : on n'allait pas, à cette époque, à Ermenon- 
ville comme on y va aujourd'hui, et ils ne purent partir que le 
vendredi seulement. 

4<* Houdon commence par prendre le moule du masque de Rous- 
seau ; ce moule nous est parvenu; nous l'avons vu subir les enchères 
à l'hôtel Drouot, et il appartient maintenant, par droit de surenchère, 
à M. F.-V. Raspail. 

5^ Le marquis de Girardin, se rappelant alors que Jean-Jacques 
avait bien des fois demandé qu'on ouvrît son corps après sa mort 
pour y découvrir les causes qui l'avaient fait tant souffrir, obéit au 
désir de son illustre ami. Il fait venir de Senlis Carterès, lieutenant 
du premier chirurgien de cette ville, Gilles-Casimir Chenu, chirur- 
gien à Ermenonville, et Simon Bouvet, chirurgien à Montagny. Ces 
trois hommes de l'art procèdent ce même jour de vendredi, à six 
heures du soir, à l'autopsie du corps de Rousseau. Il y a là, comme 
témoins de l'opération, le même Le Bègue de Presle, docteur en mé- 
decine de la Faculté de Paris, censeur royal, et Bruslé de Villebon, 
autre docteur en médecine, exerçant à Serilis. Le procès-verbal de 
cette autopsie a été plusieurs fois imprimé, et il conclut à V apoplexie 
séreuse ,• cette conclusion est basée sur la découverte de plus de huit 
onces de sérosité dans le cerveau et ses membranes. 

6« Deux heures après l'autopsie, arrive au château d'Ermenonville 
Louis Blondel, lieutenant du bailliage et vicomte. Il y a été évidem- 
ment appelé par le marquis de Girardin, qui désire que son délégué 
judiciaire dresse procès-verbal de la mort de ^on hôte. Que fait Louis 
Blondel? Il a là sous la main les deux chirurgiens Chenu et Bouvet, 
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et il les choisit d'autant plus volontiers pour experts, qu'ils ont 
assisté, deux heures auparavant, à l'autopsie. Ces deux experts dé- 
clarent, « d'une commune voix, que ledit sieur Rousseau est mort 
d'une apoplexie séreuse ». Leur rapport, on le verra apporté par 
Romilly au commissaire Duchesne, et ce dernier le fera transcrire 
sur les deux registres destinés à l'insertion des actes de décès des 
protestants étrangers. Romilly ne s'est pas préoccupé du procès- 
verbal de l'autopsie ; il n'en avait pas besoin, en effet, puisque sa 
seule intention était de faire, légalement et judiciairement, constater 
le jour, l'heure du décès de son compatriote, les détails d'inhu- 
mation, la cause qui avait amené la mort, et qui était, sous la foi 
du serment, parfaitement indiquée par les deux chirurgiens ex- 
perts. 

Mais comment expliquer la passion, l'impudence de Corancez, qui 
a connu évidemment la déclaration faite devant le commissaire Du- 
chesne, par Romilly, son beau-père, son co-associé dans la fondation 
du Journal de Paris ^ et qui, cependant, a été un des premiers propa- 
gateurs de la mort violente de Jean -Jacques ? Au reste, il ne faut pas 
oublier que Coraiicez n'a jamais affirmé que Rousseau se fût donné 
la mort ; il détaille avec complaisance, et sous une forme qui rappelle 
la nécessité pour un rédacteur en chef d'un journal d'attirer à lui 
la « matière abonnable », son voyage à Ermenonville dès qu'il eut 
appris la mort de l'illustre écrivain, et il racpnte comment, arrivé à 
Louvres, le maître de poste Payen lui dit que « M. Rousseau s'était 
détruit lui-même. » Puis, il termine sa narration par cette merveilleuse 
conclusion : « Actuellement, lecteurs, si vous me demande^ : Enfin, 
Rousseau s' est-il défait volontairement? Je vous répondrai : Je n'en 
SAIS RIEN, MAIS JE LE CROIS... » Et, dans ce voyage, Corancez était 
accompagné de son beau-père Romilly, de ce même Romilly qui, un 
mois plus tard, allait sceller de sa signature, devant un magistrat, de- 
vant un commissaire au Châtelet, l'affection cérébrale qui tua Jean- 
Jacques à l'âge de 66 ans. 

Mais il faut maintenant laisser la parole au procès-verbal libellé 
par le commissaire Duchesne. 

Du dimanche i3 août 1778, de relevée. 

En Phôtel et pardevant nous Hugues-Philippe Duchesne, conseiller du 
roi, commissaire au Châtelet de Paris, est comparu sieur Jean Romilly, ci- 
, toyen de Genève, demeurant à Paris, place Dauphine, lequel nous a dit 
que Jean-Jacques Rousseau, citoyen de Genève, âgé d'environ 68 ans, est 
décédé au château d'Ermenonville, professant la religion protestante, que 
son décès a été constaté par le sieur Blondel, lieutenant au bailliage et vi- 
comte dudit lieu, sur le réquisitoire du procureur fiscal, par procès -verbal 
du 3 juillet dernier. Désirant que ce procès-verbal et Tacte d'inhumation 
dudit Rousseau, étant ensuite, nous soient déposés comme étant chargé du 
registre servant à inscrire les inhumations des protestants étrangers qui dé- 
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cèdent en cette ville, il a, à cet e0et, présenté une requête à M. le lieute- 
nant général de police, au bas de laquelle est une ordonnance rendue par ce 
magistrat le 12 du présent mois qui l'autorise à faire ledit dépôt et nous, 
commissaire, à le recevoir et à en faire mention sur ledit registre. Pour Texé- 
cution de laquelle ordonnance, ledit sieur Romilly nous a à l'instant repré- 
senté lesdites requête et ordonnance, une expédition en papier dudit procès- 
verbal signée N. Harlet et Tacte d'inhumation dudit sieur Rousseau du 4 
dudit mois de juillet dernier, étant ensuite de ladite expédition, et nous a 
requis de jecevoir le dépôt desdites pièces et de les annexer à ces présentes 
pour en être délivré des expéditions à qui il appartiendra. 

(Signé:) Romillt. 

Sur quoi, nous, conseiller du roi, commissaire susdit, avons donné acte 
audit sieur Romilly de ses comparution, dire, réquisition, de la représenta- 
tion et remise qu'il nous a présentement faite desdites requête et ordonnance, 
ensemble de l'expédition en papier dudit procès verbal dressé par ledit sieur 
lieutenant du bailliage et vicomte d'Ermenonville sur le réquisitoire du 
procureur fiscal, ensuite de laquelle est l'acte d'inhumation dudit sieur 
Rousseau hâte audit lieu dans l'enceinte du parc du château ; et le tout est 
demeuré ci annexé, après toutes fois que ladite expédition et l'acte d'inhu- 
mation étant ensuite ont été certifiés véritables par ledit sieur Romilly, et de 
lui et de nous signés et paraphés. Après quoi nous avons, en exécution de 
l'ordonnance de mondit sieur le Lieutenant général de police, fiiit transcrire 
sur le registre servant aux inhumations des protestans étrangers étant en 
notre possession et sur le double dudit registre étant en celle du sieur 
Pierre Corroi, concierge du cimetière des protestans étrangers, l'expédition 
dudit procès verbal et l'acte d'inhumation étant ensuite pour en être délivré 
des expéditions à qui il appartiendra. Dont et de quoi nous avons dressé le 
présent procès verbal pour servir et valoir ce que de raison. 

(Signé: ) Romilly, DucmsKE. 

A M. le prévôt de Paris ou M. le Lieutenant général de police. 

Supplie humblement Jean Romilly, citoyen de Genève, qu'il vous plaise. 
Monsieur, vu l'acte de visite du cadavre de Jean-Jacques Rousseau, citoyen 
de Genève, et le procès verbal d'inhumation éunt ensuite en date des 3 et 4 
juillet présent mois, le tout dressé par M. le Lieutenant du bailliage et vi- 
comte d'Ermenonville sur le réquisitoire de M. le procureur fiscal dudit 
lieu, le tout ci joint, — et attendu la nécessité qu'il y a que de pareils actes 
soient déposés dans des lieux connus pour y avoir recours par la suite des 
tems, autoriser le suppliant, qui a signé l'acte d'inhumation dudit Jean-* 
Jacques Rousseau, à déposer entre les mains de M. le commissaire Ducheane, 
qui tient le registre des inhumations des Etrangers protestants qui décèdent 
à Paris, ledit acte de visite et procès verbal d'inhumation étant ensuite, — 
à l'efiet de quoi autoriser ledit M* Duchesne à recevoir ledit dépôt et fiiire 
mention sur son registre du décès dudit Jean Jacques Rousseau, de la visite 
et de l'inhumation de son cadavre. Et vous ferez justice. 

Signé : Debrugb. 

Nous, conseiller d*£tat, lieutenant général de police de la ville, prévôté et 
vicomte de Paris, autorisons le sieur Romilly à déposer entre les mains de 
M. le commissaire Duchesne Pacte ou procès verbal de visite et d'inhuma* 
tion du sieur Jean-Jacques Rousseau, et ledit sieur commissaire à en fiûre 
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mention sur le registre qu^l est chargé de tenir du décès des protestant 

étrangers. Fait à Paris, le i2 août 1778. 

Signé : Le Noir. 

Extrait des minutes du greffe du bailliage et vicomte d'Ermenonville, 

L'an 1778, le vendredi 3 juillet, huit heures de relevée, nous Louis 
Blondel, lieutenant du bailliage et vicomte d'Ermenonville, sur le réquisi- 
toire du procureur fiscal de ce bailliage à nous judiciairement fait à Pinstant, 
qu'il a appris que le jour d'hier environ les dix heures du matin, M. Jean- 
Jacques Rousseau, citoyen de Genève, âgé d'environ 68 ans, demeurant en 
ce lieu d'Ermenonville depuis environ 6 semaines avec demoiselle Thérèse 
Levasseur, son épouse, est tombé dans une apoplexie séreuse; qu'il a été 
gardé exactement jusqu'à ce jour et heure, et que malgré les soins et les se- 
cours qu'on lui a procurés, il est mort réellement, que comme cette mort 
est surprenante, il requiert qu*il nous plaise nous transporter, assisté de lui 
procureur fiscal et de Jean Landru sergent en cette juridiction, en la de- 
meure dudit sieur Rousseau étant dans un appartement au second dans un 
pavillon du château en entrant à main droite, pour y constater, autant quil 
sera possible, le genre de mort dudit sieur Rousseau, à Tefiet de quoi il a 
fait comparoir devant nous les personnes des sieurs Gilles-Casimir Chenu, 
maître en chirurgie, demeurant en ce lieu, et Simon Bouvet, maître en chi- 
rurgie, demeurant à Montagnie. 

En conséquence dudit réquisitoire sommes transporté.en la demeure dudit 
sieur Rousseau accompagné dudit procureur fiscal, dudit Landru> sergent, 
desdits sieurs Chenu et Bouvet, où, étant, avons trouvé ladite dame veuve 
Rousseau à laquelle nous avons déclaré le sujet de notre transport, et laquelle 
nous a montré le corps mort dudit sieur son mari. Après quoi nous avons 
desdits sieurs Chenu et Bouvet pris et reçu le serment au cas requis et ac- 
coutumé sous lequel ils ont promis de bien et fidèlement se comporter en la 
visite dont il s'agit. Ce fait, lesdits sieurs Chenu et Bouvet, experts, que nous 
nommons de notre office, ont à l'instant fait la visite du corps dudit sieur 
Rousseau et après l'avoir vu et examiné dans toutes les parties de son corps, 
ils nous ont tous deux rapporté d'une commune voix que ledit sieur Rous- 
seau est mort d'une apoplexie céreuse (sic)^ Ce qu'ils ont affirmé véritable 
et déclaré en leur âme et conscience. Dont, et de tout ce que dessus, avons fait 
et dressé le procès verbal, pour servir et valoir ce que de raison. Et ont ledit 
procureur fiscal, ledit Landru, lesdits sieurs Chenu et Bouvet, signé avec 
nous et notre greffier. Ainsi signé à la minute : G. Bimont; Landru; Chenu; 
Simon Bouvet; N. Harlet et Blondel^ avec paraphe. 

Fait, expédié et délivré par moi, greffier du bailliage et vicomte d'Erme- 
nonville soussigné, les jour et an que dessus. 

Signé : N. Harlet. 

Et le samedi suivant, quatre dudit mois et an, le corps de Jean-Jaoques 
Rousseau, embaumé et enfermé dans un cercueil de plomb, a été inhumé à 
onze heures du soir en ce lieu d'Ermenonville dans l'enceinte du parc sur 
l'île des Peupliers, au milieu de la pièce d'eau appelée le Petit Lac et située 
au midi du château, sous une tombe décorée et élevée d'environ 6 pieds. 

Les honneurs funèbres lui ont été rendus par René- Louis de Girardin, 
chevalier, vicomte d'Ermenonville, mestre de camp de dragons, chevalier de 
Tordre royal et militaire de saint Louis, dans le château duquel l'amitié l'avoit 



— se- 
condait et fait établir sa demeure ; et en présence des amis du défunt qui ont 
signé le présent acte d'inhumation, savoir : Achille-Guillaume Le Bègue de 
Presle, écuyer, docteur en médecine, censeur royal > Jean Romilly, citoyen de 
Genève; Guillaume-Olivier de Corancez, avocat en Parlement, et de Germain 
Bimont, procureur fiscal. 

Signé: R.-L. de Girardin; Romillt; Olivier db Corancez; 

Le Bague de Prbslb; G. Bimont; N. Harlet. 

Certifié véritable par ledit sieur Jean Romilly, citoyen de Genève, de lui 

et de nous Hugues-Philippe Duchesne, conseiller du roi, commissaire au 

Chfttdet de Paris, signé et paraphé suivant notre procès verbal de ce jour- 

d'hui, 23 août 1778. 

(Signé:) Duchesne; Romillt. 

(Archives nationales, Châtelet de Paris, commissaire Duchesne, liasse 4386;) 

Qu'on nous permette d'ajouter que le procèS'Verbal d'autopsie de 

Jean-Jacques Rousseau doit se trouver en minute aux archives du 

greffe de Beauvais. Il a été imprimé plusieurs fois; personne, pas 

même M. Dubois (d'Amiens), n'en a contesté l'existence, tout en le 

considérant comme un c acte de complaisance ». Ce document ne 

nous apprendrait certainement rien de nouveau, et il serait trouvé 

conforme à l'imprimé. Nous avons pourtant fait des tentatives pour 

voir, toucher cette minute. Nous sommes allé à Beauvais ; mais là 

nous nous sommes heurté contre des difficultés administratives que 

nous n'avions pas prévues. 

D>^ Achille Chereau. 
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BIBLIOGRAPHIE. 



— Campardon. — Nouvelles pièces sur Molière et sur quelques 
comédiens de sa troupe, recueillies aux Archives nationales et publiées 
par Emile Campardon. In-S» de xi-191 p. Paris, Berger- Levrault. 

Notre collaborateur, M. Emile Campardon, a réuni dans cet élégant vo- 
lume, sorti des presses de la maison Berger-Levrault (de Nancy) auxquelles 
il fait le plus grand honneur, une vingtaine de pièces inédites sur Molière et 
sa famille qu'il avait recueillies durant ces dernières années dans différentes 
séries des Archives nationales. On y trouve à côté d^arrêts du Conseil privé 
relatifs à des éditions furtives de certaines des- comédies de Molière, plu- 
sieurs états des sommes payées à la troupe du grand comique pour les re- 
présentations données devant la Cour à Versailles et à Saint-Germain. En 
dehors de ces pièces d^un incontestable intérêt pour l'histoire de l'auteur de 
Tartufe, nous indiquerons la donation faite par Jeanne Poquelin au père de 
Molière {i6^q) ; une déposition relative à un meurtre commis en 1662 sur un 
comédien italien devant la maison qu'habitait Molière dans la rue de Riche- 
lieu ; un arrêt du Parlement renvoyant devant des arbitres deux libraires qui 
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se disputaient la propri^é d'un libelle contre Molière (i665) ; un arrêt du 
G>nseil privé rendu en faveur de Molière et de sa femme à rencontre du 
syndic du diocèse de Viviers, au sujet d'une créance qu'ils avaient sur le sieur 
Baratier (1672); l'acte de tutelle de la fille de Molière (1673); et enfin un acte 
conservatoire fait à la requête des héritiers d'Armande Béjard, veuve de Mo- 
lière et femme de François Guérin, lors de la mort de François Caurier qui 
était décédé leur débiteur (1706). 

Un appendice (p. 149- 191) renferme plusieurs documents curieux et iné- 
dits sur quelques-uns des comédiens de la troupe de Molière : Baron, Beau- 
val et sa femme, Bedeau de Lespy, Louis Béjard, Du Croisy et Hubert. 

Ces brèves indications nou'b dispensent de faire Téloge de ce charmant petit 
livre, car les membres de la Société de l'Histoire de Paris savent assez que 
nul archiviste n'a la main plus heureuse que M. Campardon dans la recherche 
des documents se rapportant à l'histoire littéraire ou théâtrale des deux der- 
niers siècles. Nous nous contenterons donc d'ajouter que notre zélé collabo- 
rateur a fait précéder chacun des documents qu'il publie d'une petite intro- 
duction qui, parfois, contient des vues et des renseignements aussi neufs 
qu'intéressants sur l'immortel comédien. [A. L.] 

— Paris à travers les âges, aspects successifs des monuments €t 
quartiers historiques de Paris, fidèlement restitués d'après les docu- 
ments authentiques par M. F. HofFbauer. Texte par MM. Ed. Four- 
nier, Bonnardot, Paul Lacroix, J. Cousin, A. Franklin, V. Dufour, 
etc. ~ Paris, Didot, 1876. In-fol". 

Nous éprouvons quelque embarras à parler ici de la magnifique publication 
entreprise par M. Firmin-Didot. En efièt, ainsi qu'on l'a justement fait ob- 
server dans une des dernières séances du Conseil d'administration, cet 
ouvrage pourrait être considéré comme l'œuvre de notre Société : l'éditeur, 
le dessinateur et tous les collaborateurs, sans exception, appartiennent à 
la Société de l'Histoire de Paris. Or si, en .matière de critique comme en 
beaucoup d'autres, € on n'est jamais si bien servi que par soi-même •, le rôle 
cependant devient gênant quand on n'a que des éloges à décerner à son propre 
ouvrage ; voilà pourquoi nous sommes des derniers à parler de Paris à tra- 
vers les dgeSf dont deux livraisons déjà, VHôtel de Ville et le Ckdtelet, s'é- 
panouissent à la vitrine des libraires. 

Il est bon d'expliquer d'abord le titre général de l'ouvrage qui pourrait 
sembler un peu prétentieux. Paris à travers les âges ne s'applique pas au 
rôle moral et historique de Paris que l'on n'a pas l'intention d'aborder ici 
dans son ensemble, mais aux métamorphoses physiques du Paris monumen- 
tal reconstituées et suivies de siècle en siècle sur les points les plus intéres- 
sants, où de larges perspectives se prêtent à cette sorte de mise en scène. 

Ce sont les tableaux d'un panorama historique — d'un chronorama de 
Paris — en une douzaine de grandes vues principales, que M. HofFbauer, 
l'architecte archéologue, inventeur de cet ingénieux système, a voulu faire 
passer sous les yeux du public. Les rédacteurs du texte qui accompagne 
ces tableaux seraient réduits au rôle modeste de démonstrateurs, si 
M. Hoffbauer ne les avait choisis parmi les écrivains spéciaux qui ne peuvent 
toucher à de tels sujets sans y imprimer leur cachet et en faire des œuvres 
personnelles d'une haute valeur. Je parle, bien entendu, abstraction &ite de 
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run des collabofateun inicritSy itf0aws mter pares, qu'il ne m'appAitient psft 
d'apprécier. 

M. Edouard Fournier devait ouvrir la marche. 11 est le plus populaire, le 
plus apprécié de nos chroniqueurs du vieux Paris. Homme de lettres et 
homme d'esprit, il met au service d'une érudition étendue une plume élé- 
gante, une imagination alerte qui vivifient tout ce qu'il touche. Nul plus qu^ 
lui n'a contribué à répandre dans le grand public ce goût des études pari- 
siennes dont notre Société même est- une éclatante manifestation. Sa mono- 
graphie de i'Hôtei-de- Ville résume, en le corrigeant et en le complétant, tout 
ce qui a été écrit sur ce sufet qui tient au cœur et aux entrailles de la cité. 
Après Pierre Leroy et Leroux de Lincy, il a su retracer avec clarté les ori- 
gines de notre organisation communale. Pour la première fois il a établi la 
distinction à observer entre le Parloir-aux-Bourgeois et THôtei-de^Ville 
municipaL II suit le corps de ville dans ses développements et dans ses péré- 
grinations diverses, depuis la Maison des Nautes jusqu'au splendide palais 
que nous avons vu s'écrouler dans les flammes allumé» par les ilicendiaixes 
de 1871. 

Ce que M. Edouard Fournier a jeté de vie, de mouvement, de couleur, 
daps cette étude, c'est ce que chacun de nos confrères voudra constater par 
lui-même en lisant et méditant ces soixante pages qui contiennent la matière 
d'un gros volume. L'auteur donne des faits, rien que des fiaits, recueillis avec 
infiniment de sagacité, et présentés dans le meilleur ordre. Il laisse aux lec- 
teurs le soin de conclure, de commenter. Cette mise en œuvre, serrée, offre 
toute la concision et l'intérêt d'une action dramatique dont c notre ch^ Lu-' 
tèce > serait l'héroïne et dont le décor a été brossé de main de maître. 

Parlons un peu maintenant de ce décor appelé à fiaire sensation et du sa- 
vant décorateur, M. Hoffbauer, que nos confrères connaissent déjà par sa la- 
borieuse reproduction du plan de Bâle. Il ne s'agit pas ici d'une œuvre de 
fontaisie comme on en a déjà tant essayé, mais d'une œuvre de science et de 
conscience. Le spectateur, placé à un point fixe, regarde la vue qui s'étend 
devant lui. Il doit se supposer d'abord contemporain, soit de François I'', 
soit de Louis XI, selon que les documents certains permettent de remonter 
plus haut dans le passé. Mais le temps marche; non pas de cette marche 
lente qui emporte les générations avec le milieu où elles ont vécu, mais à 
grands pas, par enjambées d'un siècle ; et notre spectateur immobile voit se 
transformer sous ses yeux cette perspective, variable dans ses aspects suc- 
cessif, immuable dans son cadre. Paisible bourgeois accoudé à sa fenêtre 
du port Saint-Landry, il voit la Place de Grève de 1740 succéder à la Grève 
de X 583, où se dresse inachevé l'édifice du Boccador ; puis la prise de l'Hôtel- 
de-Ville par les patriotes de i83o, le nouveau palais de M. de Rambuteau 
qui s'élève, pour lui apparaître enfin embrasé et ceint xie barricades dans la 
terrible journée du 24 mai 1871. Et tout cela est reconstitué, non par à peu 
près et au juger, mais en s'éclairant/ mêms pour les moindres détails, de do- 
cuments authentiques qui ne laissent aucune part à l'imagination de l'artiste. 
N'est-ce pas que l'idée est ingénieuse, et que nous aurons plaisir à voir ainsi 
se dérouler sous nos yeux les aspects successife du vieux Paris } 

Outre cette série de décors formant une suite de planches en chromolitho- 
graphie, le texte historique est élucidé par une foule de reproductions en 
fac-similé d'après les documents contemporains, et réparties au milieu des 



-59^ 

pages, en tête des chapitres, etc. Toute cette partie graphique a été Tobjet 
des recherches les plus minutieuses dont, en notre qualité de bibliothécaire, 
nous avons été le témoin actif; et nous pouvons affirmer que ce livre de grand 
luxe, destiné aux gens du monde, sera en même temps un ouvrage sérieux 
qui marquera le point où sont parvenues aujourd'hui les études parisiennes 
si fort en honneur depuis la modernisation implacable dont notre chère cité 
a été victime. 

Nous engageons les lecteurs à corriger eux-mêmes sur leurs exemplaires 
quelques fautes d'impression regrettables dans un livre appelé à faire auto* 
rite. Ainsi, page 66, au-dessous de la vignette: € Place de Grève en i855 •, 
il faut lire en j865, comme le démontrent Tétat de la place, la flèche de 
Notre-Dame, l'existence des annexes et de l'avenue Victoria. <— Â la page 5o, 
il faut lire M. de Fksselles partout où le compositeur a mis M. de Fléchelles, 
— Au-dessous dé la vignette, page i, lisez : € Couvent des Jacobins et mur 
d'enceinte de Philippe-*Auguste»,et non t^sous Philippe-Auguste», ce couvent 
n'ajant été bâti que sous saint Louis. 

— La monographie du Châtelet est sinon plus intéressante, du moins plus 
curieuse, plus amusante encore, en raison du sujet, que celle de THôtel-de- 
Ville. Les aspects du vieux prétoire de la prévôtë de Paris sont moins connus, 
plus imprévus que ceux de Thôtel de la Prévôté des Marchands. Le vieux 
Pont-au-Change, qui ne fait que paraître et disparaître au premier plan avec 
le Pont-aux-Meuniers, donne à ce tableau pittoresque une variété saisissante. 

La notice est un travail excellent, tel qu'on devait l'attendre de l'auteur 
des Études sur les anciens plans et sur les anciennes enceintes de Paris, 
l'ouvrage le plus considérable peut-être qui ait été publié de notre temps sur 
les antiquités parisiennes. 

M. Alfred Bonnardot présente ses recherches savantes sous une forme 
pleine de naïveté et de bonhomie, qui ajoute un grand charme aux qualités 
sérieuses qui les distinguent. A son égard, 1' < ami lecteur » n'est pas une 
vaine formule. Le lecteur se sent de suite attiré et séduit par ce cicérone si 
entendu et si familier qui le dirige dans le dédale du vieux Paris aussi sûre- 
ment qu'un Guide des étrangers à travers le Paris moderne. Nous espérons 
que M. Bonnardot, qui depuis trop longtemps n'avait rien publié, donnera 
plusieurs autres articles au Paris à travers les âges, en faveur duquel il a 
libéralement ouvert le double trésor de son érudition spéciale et de ses ad- 
mirables collections. 

Jules Cousin. 

— Petrot. — Les conseillers municipaux de Paris et les conseillers 
généraux dé la Seine. Biographies, précédées d'un résumé de l'histoire 
municipale de Paris. In-S® de 63 p. Henry. 

— Pietra-Santa (de). — L'assainissement de Paris.. La Seine. 
La presqu'île de Gennevilliers. La Bièvre. In-S® de 65 p. Paris, 
Lachaud. 

— Plan de Paris. Beaux-Arts, industrie; par Agnus aîné. iSjS- 
1876. Grand in-40 de io5 p. 17® année. Paris. Rigal. 

— Plan de la ville de Versailles, des environs de Versailles, de 
Trianan, du parc de VersajiUes. Versailles. Imp^ litb. Cerf «t ûls. 
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— RoYER (M"*»). — Le lac de Paris à l'époque quaternaire, par 
M»» Clémence Royer. In-8» de 38 p. 

Extrait des Bulletins de la Société d'anthropologie de Paris. 

— Ruines (les) de Paris en 1875. Documents officiels et inédits. 
In- 12 de io3 p. Paris, lib. de l'Echo de la Sorbonne. 

— Tarnier. — Les célébrités du département de Seine-et-Oise. Pre- 
mière conférence. Histoire militaire de Pontoise et de ses hommes 
illustres. In-8» de 39 p. Pontoise, imp. Paris. 

RECUEILS PÉRIODIQUES. 

Ainsi que nous Pavions annoncé Tannée dernière, nous donnons le dé- 
pouillement des principaux articles relatifs à PIle-de-France parus dans les 
revues ou recueils périodiques pendant Fexercice 1875. On trouvera dans 
nôtre liste quelques indications d*articles empruntés à des recueils portant 
la date de 1874; c'est que ces numéros ayant paru en retard, les articles qu'ils 
contiennent n'avaient pu être compris dans notre dernier dépouillement. 

— Annales de la Société centrale des architectes, t. I®'. 
Ruprich Robert. — Les arènes de Tantique Lutèce. Rapport fait à la 

Société centrale des architectes, p. 1 31-167. 

Ce rapport, dont nous avons déjà annoncé le tirage à part, donne la 
bibliographie à peu près complète des mémoires et brochures publiés 
sur ce sujet. Ce qui rend surtout intéressant le travail de M. Robert, c'est 
le compte-rendu des fouilles faites sous le patronage de la Société cen- 
trale des architectes dans le couvent des Dames de J.-C; c'est-à-dire 
dans la partie des arènes qui n'a jamais été découverte. Une planche donne 
le plan, la coupe et des détails des arènes, une autre divers fragments 
trouvés dans les fouilles. 

— Annuaire-Bulletin de la Société de l'histoire de France, t. XII. 
1875. 

A. de Boislisle. — L'histoire des bibliothèques de Paris, p. 54-61. 

Examen des Anciennes bibliothèques de Paris de M. Franklin, du Ca- 
binet des manuscrits de la Bibliothèque nationale de M. Delisle, et du 
Catalogue des manuscrits français de la Bibliothèque nationale. 

S. Luce. — Notice sur Guillaume TAloue, p. 149-156. 

M. Luce établit, dans cette intéressante notice et d*après les documents 
écrits en langue vulgaire, la véritable forme du nom du capitaine de 
Longueil-Sainte-Marie que les historiens modernes se plaisaient à appeler 
jusqu'ici Guillaume < l'Alouette » ou c aux Alouettes. » 

A, de Boislisle. — Le budget et la population de la France sous Phi- 
lippe de Valois, p. 86-94, 181- 190, 199-207, 232-240. 

La deuxième partie de ce remarquable travail est la seule qui intéresse 
spécialement notre province. C'est la comparaison, par village, de la po- 
pulation de la châtellenie de Pontoise en i332, 1720 et 1859. M. de 
3oislisle en conclut que la population de ce territoire était au moins aussi 
depse qu'aujourd'hui. Il est à remarquer que les chiffres donnés ici sous 
la date la plus récente sont parfois quelque peu erronés, car lorsqu'un 
chef-lieu de commune et quelque hameau en dépendant sont nommés l'un 
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et Pautre dans le document de i332 employé par M. de Boislisle, cet éru- 
dit compte deux fois la population du hameau; exemple : le nombre des 
habitants de la commune de Frouville, en iSSg, étant de 414 habitants, 
on ne doit pas tenir compte dans un travail de statistique des 180 âmes 
que le Dictionnaire des Postes attribue aux hameaux réunis de Hodant 
et de Messelan (Hodant 12 3, Messelan 55) qui font partie de cette com- 
mune, car ces 180 âmes figurent déjà dans le chiffre 414. Hâtons-nous 
d'ajouter, cependant, que les lapsus de ce genre ne faussent en aucune 
façon la conclusion de lauteur, puisqu'ils n'ont d'autre résultat que d'exa- 
gérer le chiffre de la population actuelle. 

— Bibliothèque de l'École des chartes, t. XXXVI, année 1875. 

H. Lot, — Notice sur J. Duclos, sous-chef de section aux Archives 

nationales, p. 147-154. 

Ch.-L.-Â. Jdcquet-Duclos, né à Senlis le 14 mai 1798, mort à Paris le 
25 janvier 1875. — M. Lot rappelle que Duclos figure dans plusieurs des 
romans de Balzac. 

H. Bordier, — Félix Bourquelot, p. 601-618. 

Félix Bourquelot, professeur à l'Ecole des chartes, né à Provins le 
19 août 181 5, mort à Paris le 14 décembre 1868. 

— Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 1874. 
/. Quicherat. — Note au sujet d'un bras de la Bièvre, p. SS-Sg. 

Il s'agit ici du bras de la Bièvre qui traversait autrefois les terrains de 
Tabbaye de Saint- Victor. 

L. Sieber, — • Ancien plan de la ville de Paris, p. 71-73. 

C'est le plan Truschet qui a été si heureusement trouvé à la biblio- 
thèque de Bâie et dont la Société de l'histoire de Paris a entrepris la 
reproduction. 

A, de Montaiglon, — Statue en bronze provenant du château de Saint- 

Cloud, p. 86-88. 

Suivant M. de Montaiglon, cette statue représenterait Apollon et serait 
l'œuvre de quelqu'un des élèves distingués de l'école de Michel-Ange. 

Damour, — Note sur des fouilles faites dans la forêt de Fontainebleau, 

p. II 7- 127. 

Cette note, accompagnée de deux planches, constate l'existence, au m* 
siècle de notre ère, d'un établissement romain dans la partie de la forêt 
de Fontainebleau connue sous le nom de Bois- Gautier. 

— Cabinet historique. 

Documents sur Anet (Eure-et-Loir). (Juillet-septembre 1874.) 

La ville de Saint-Denis pendant la révolution (octobre-décembre 1874 

et avril-juin 1875). 
Manuscrits historiques de la bibliothèque Mazarine (octobre-décembre 

1874 et I" mars 1875). 
L'arrondissement de Dreux; Anet ^i»' mars 1875). 

— Le Correspondant. 

P. Paris, — Paris au xvii* siècle (10 avril 1875). 

Ch, d'Héricault, — Une journée révolutionnaire (10 octobre et 10 

novembre 1875). 

Étude sur le 9 thermidor. 
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— Études religieuses, philosophiques, historiques et LirréRAiRES. 
P,'E. Regnault, — Christophe de Beaumont, archevêque de Paris 

(septembre 187 5). 

— La France médicale. 

A, Cor lieu. — Souvenirs de Pancieune Faculté de médecine de Paris 
(6 et 10 mars, 5 et 9 juin, i, 4 et 18 septembre iSyS). 
Ce travail sera continué. 

— Gazette des Beaux-Arts. 

A. de la Toumelle, Anet (janvier 1875). 

Le chevalier Chevignard. -»- Un amateur parisien au xvi« siècle (fé- 
vrier 1875). 

— Journal des Savants. 

Le cabinet des manuscrits de la Bibliothèque Impériale, par E. Miller 
(novembre 1875). 

Compte rendu de Pouvrage de M. L. Delisîe. 

— Magasin pittoresque, xliii, année 1875. 
Furetière. — Le Roman bourgeois, p. 59-60, 67-69. 

C^t article doit intéresser nos lecteurs, non-seulement parce que Fure- 
tière (1620-1688) était un parisien, mais aussi parce que son Roman 
bourgeois est une œuvre essentiellement parisienne et, comme il le dit 
lui-même dans une préface, un c récit de petites histoires et aventures 
arrivées en divers quartiers de la ville. • Nous ajouterons avec l'auteur de 
l'article que nous signalons, que le plus grand mérite de cette œuvre c est 
de peindre avec une certaine vérité comique les mœurs de la bourgeoisie 
en un temps où les auteurs ne s'intéressaient guère qu'à celles de la 
Cour. • 

Abbaye des Vaux-de-Cernay (Seine-et-Oise), p. 177-180, 228-232. 

Intéressant article d'histoire, écrit à Taide des savants trayaux de 
MM. Merlet et Moutié sur l'antique abbaye et accompagné de deux 
planches, représentant Tune le cloître abbatial des Vaux-de-Cemay 
(p. 177), et l'autre le puits du monastère (p. 229). 

Duclos, historiographe, ses mémoires. — Son enfance, p. 1 85- 186. 

Première partie d'une étude sur les mémoires que Duclos a consacrés 
à ses premières années. — Bien que Duclos fût né en Bretagne, en 1704, 
ces mémoires intéressent au plus haut degré la ville de Paris où il arriva 
en 1713. c Je suis, dit-il lui-même, le premier bourgeois de Dinan et 
jusqu'ici le seul, élevé à Paris dès l'enfance. » — On trouvera à la page i85 
une gravure reproduisant les traits de Duclos, d'après Cochin fils. 

Le chancelier d'Aguesseau, p. 3x3-3 16. 

Article accompagné d'un portrait du chancelier, d'après Tournière. 

Études céramiques. Faïences de Paris, Saint-Cloud, Sceaux, p. 323- 

325. 

Cet article est orné de quatre dessins de notre confrère M. Edouard 
Garnier. 

Les moulins de la butte Montmartre, p. 376. 

Un dessin de M. Albert Tissandier représentant le moulin de la Ga- 
lette. 
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ManuÊtcture royale des Gobelins et manufacture royale de draps fins 

et écarlates des Gobelins. Jean de Julienne, p. 386. 

Quelques lignes seulement sur Jean de Julienne, né en 1686, et mort 
en 1766. 

— Matériaxjx pour servir a l'histoire prihutive et naturelle de 
l'hosime. 

Ponthieux. — Le camp de Câtenoy (Oise). 

G. de Mortillet, — Sépultures de Seine-et-Marne et de l'Aisne (mars 
1875). 

— PoLYBiBLiON (partie littéraire). 

Notes sur sept enseignes de libraires parisiens (janvier 1875). 
R, de Saint'-Mauris, — Les bibliothèques des grandes écoles de Paris 
(mai 1875). 

— Revue Britannique. 

Le nouveau théâtre de l'Opéra (janvier 1875). 

— Revue Critique. 

Études sur quelques monuments mégalithiques de la vallée de l'Oise, 
par M. de Caix de Saint- Amour (3 juillet 1875). 
Compte-rendu favorable de cet ouvrage. 

— Revue de France. 

Adolphe Jullien. — La comédie à la cour de Louis XVI et le théâtre 

de la reine à Trianon (janvier et février 1875). 
Aug, Lepage. — Notes sur la préparation et la rédaction du journal 
politique (mars 1875). 

Détails curieux sur la presse parisienne. 
Aug, Lepage, — Rédacteurs des journaux de Paris (mai 1875). 
Elie Berthet, — Romans préhistoriques. Les Parisiens à l'âge de la 
pierre (juin 1875). La fondation de Paris (septembre et octobre 1875). 
Bien que ces nouvelles niaient rien de scientifique, nous les signalons 
à titre de curiosité. 

Aug, Lepage. — Paris en 1872. Etude statistique (septembre 1875). 

— Revue des Deux Mondes. 

H, Houssaye^ — Les peintures du nouvel Opéra (i<» février). 

— Revue des documents historiques. 

Concession de place' au banc-d'œuvre dans l'église Saint- Paul à Paris 

(juin 1875). 
Etablissement de carrosses de place à Versailles en 1768 (juillet 1875), 

— Revue des questions historiques, 1875. 

E. Boutaric. — Vincent de Beauvais et la connaissance de l'antiquité 
classique au xrii« siècle, t. XVII, p. 1-57. 

L'auteur du Spéculum majus naquit à Beauvais dans les dernières an- 
nées du XII* siècle, appartint à TOrdre de Saint- Dominique, et mourut 
vraisemblablement vers 1264. 
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/.-M. Richard, — Une ballade sur la reprise de Paris par les Français 

le i3 avril i636, t. XYIII, p, 228-229. 

Cette ballade en sept couplets est tirée des Mémoriaux de la ville 
d'Airas. 

A. Longnon. — Les limites de la France et l'étendue de la domina- 
tion anglaise à Tépoque de la mission de Jeanne d'Arc, t. XVIII, 
p. 444-546. 

Signalons dans cet article quelques pages sur Pétendue de la domina- 
tion anglaise en Picardie et dans l'Ile-de-France (p. 47H-483), et la répar- 
tition de cette dernière province entre le domaine royal et les douze plas 
grands fiefs (duchés et comtés) qu'on y remarquait (p. 521-525). 

— Revue historique nobiliaire. 

P. de Chastellux. — Notes prises aux archives de l'état-civil de Paris, 
suite et fin (novembre-décembre 1874; janvier-février 1875). 

Curieuse ordonnance du prévôt de Paris, de 1640 (novembre-dé- 
cembre 1874). 

A. de Marsy. — Les avoués de l'église de Compiègne (novembre-dé- 
cembre 1874). 

Enquête sur la noblesse de la généralité de Soissons : élection de 
Clermont (novembre-décembre 1874). 

Extraits des registres de l'Hôtel de ville de Paris, 1499-1 594 (mai- 
Juin 1875). 

— Revue militaire française. 

Combat du faubourg Saint-Antoine. i652 (mars 1875). 

C Lefèvre. — Les combats de Villiers, Bry et Champigny-sous-Paris 

(avril, mai et juin 1875). 
Les nouveaux forts français (août 1875). 

— Revue scientifique. 

Le congrès international des sciences géographiques à Paris en août 

1875 (i" mai). 
J?.-5. Tyler, — Les nouvelles fortifications de Paris (26 juin). 

JOURNAUX. 

Sans avoir aucunement la prétention d'être complets^ nous indiquons ici 
quelques articles intéressants pour Phistoire de Paris parus en 1875 dans les 
journaux politiques quotidiens. 

Chantelau^e. — Le cercueil du cardinal de Retz à Saint-Denis (Temps 

du 23 mars 1875). 
F. FourneL — Les femmes de Versailles et du Palais-Royal {Galette 

de France du 7 juin 1875). 
L'ancienne université de Vqltïs {Galette de France àM 21 octobre 1875). 
Le budget de Paris il y a cent ans {Moniteur universel àyi 24 octobre). 
Le collège Rollin {Journal de Paris du 9 octobre). 

Imprimerie Gouverneur, G. Daupeley à Nogent-le-Rotrou. 
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ET DE L'ILE-DE-FRANCE. 
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I. 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
Tenue à la Bibliothèque nationale le g Mai 1876. 

Présidence ^e M. Adrien de Longpérier. 

M. le Président s'exprime en ces termes : 
Messieurs, 

Pour la seconde fois, depuis sa fondation, la Société de l'Histoire 
de Paris et de TIle^e-France est appelée à se réunir en assemblée 
générale. Ceux d'entre vous qui suivent avec assiduité, comme c'est 
leur droit, nos séances mensuelles, savent quel esprit de studieuse 
cordialité y règne absolument. Vous tous qui recevez nos Bulle- 
tins, nos volumes de Mémoires, et ces bonnes et curieuses planches 
dont la gravure est exécutée avec un soin si «crupuleux, vous êtes, 
nous l'espérons, convaincus du vif désir qu'ont les membres du 
Conseil d'administration élu par vous de justifier la marque de con- 
fiance que vous leur avez donnée en les chargeant de veiller à vos 
intérêts et d'effectuer vos publications. Vous ne -sauriez douter des 
efforts consciencieux qu'ils ont faits pour y parvenir; tenez-leur 
compte des difficultés que rencontre une œuvre naissante qui ne fait 
appel ni aux passions, ni à la fantaisie. Au reste, Messieurs, vous 
allez entendre le compte-rendu des travaux de la Société, présenté 
par notre Secrétaire. Le rapport de M. le Trésorier vous prouvera, 
d'autre part, que l'état de nos finances est satisfaisant. Le Conseil n'a 
pas prodjgué votre argent ; mais il n'a pas non plus hésité à l'em- 

BULLETIN III 5 



— 66 — 

ployer dans une large et juste mesure quand il s'est agi de mettre en 
lumière quelque profitable document. 

L'année dernière, la Société se composait de 36o membres; aujour- 
d'hui nous sommes 5oo. Ces chiffres ont, comme on dit vulgaire- 
ment, une éloquence qui dispense de tout commentaire ; ils démon- 
trent que les habitants de Paris ont compris Tutilité de notre entre- 
prise patriotique et désintéressée. Nous devons de nouveaux remercie- 
ments au Ministère de l'Instruction publique qui nous a continué ses 
encouragements. On peut donc appliquer à notre association ce que 
Virgile dit de la Renommée : yires adquirit eundo. Je voudrais, Mes- 
sieurs, n'avoir à vous entretenir que de nos conditions de prospérité 
et des accroissements de notre personnel. 

Malheureusement, j'ai le triste devoir de vous parler des pertes 
trop nombreuses et bien sensibles que la Société a faites. La mort 
s'est montrée exigeante dans le choix de ses victimes; elle nous a 
enlevé M, Brunet de Presle, M. Charles de Rémusat, M. Rathery, 
M. Firmin Didot, M. le marquis de La Grange, ces savants, ces 
hommes excellents qui ont rendu de si nombreux, de si incontes- 
tables services dans l'érudition, dans les lettres, dans la politique. 
M. Onfroy, qui, dès la fondation de la Société, s'était, l'un des pre- 
miers, empressé de lui apporter son adhésion, est tombé sous les 
coups d'un odieux assassin. Un de nos plus jeunes confrères, M. Aymar 
dç Manneville, qui venait de consacrer sa thèse de l'École des Chartes 
à l'histoire d'une localité de l'Ile-de-France*, survivait à peine à 
l'achèvement de ce travail. Enfin, M. Léopold Pannier, notre jeune 
secrétaire-adjoint, à qui la science devait déjà de remarquables 
écrits, à qui la plus louable ardeur au travail semblait promettre un 
brillant avenir, atteint par une maladie rapide, a laissé parmi nous un 
vide bien imprévu. 

Vous vous associez, nous n'en doutons pas, Messieurs, à votre pré- 
sident, pour payer un légitime tribut de regrets à la mémoire de ces 
honorables collègues. 

En exécution de l'article 1 2 du règlement, nous allons procéder à 
l'élection de douze membres du Conseil d'administration, conseil 
comme vous le savez. Messieurs, annuellement renouvelable par 
quarts. 

Nous avons aussi à vous demander la ratification de deux amende- 
ments au règlement de la Société. L'article 10 porte que le Conseil 
d'administration se réunit le premier jeudi de chaque mois. Mais 
cette dernière prescription de l'article n'a jamais été appliquée. Depuis 



I . La thèse de M. de Manneville avait pour titre : c L'État des terres et 
des personnes dans îa paroisse d'Amblainville (Vexin français) du XII* au 
XV* siècle- » 
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que la Société existe, le Conseil a constamment tenu ses séances le 
deuxième mardi du mois, cette date répondant mieux que la pre* 
mière aux convenances du plus grand nombre. 

Vous ne trouverez pas mauvais de mettre le règlement en harmo- 
nie avec la pratique consacrée par deux années d'expérience. 

Le second amendement est relatif à l'admission des membres de la 
Société. D'après l'article 2, notre association se compose de toutes les 
personnes qui adhèrent au règlement. Il s'agirait de compléter ce para- 
graphe un peu vague en ajoutant c^ mots : c par écrit et sur la présen- 
tation de deux membres de la Société, i Cette clause^ inscrite dans 
les règlements de la Société de l'Histoire de France, de la Société 
asiatique et de beaucoup d'autres, a été déjà votée par le Conseil qui 
en a reconnu l'utilité ; vous ne lui refuserez pas votre assentiment. 

Avant de donner la parole aux collègues que vous allez entsndre, 
permettez-moi. Messieurs, de vous remercier de m'avoir confié pour 
un an la présidence de vos travaux. En me faisant succéder immédia- 
tement au fondateur de notre Société, mon éminent et affectionné 
confrère M. Léopold Delisle, ce savant pour qui l'histoire du moyen 
âge n'a pas de secrets, vous m'avez fait un honneur que j'aurais 
voulu mériter. Votre bienveillance m'inspire une profonde gratitude. 

— M. Paul Viollet, secrétaire de la Société, donne lecture du rap- 
port suivant : 

Messieurs, 

Je dois, comme l'année dernière, vous rendre compte de nos tra- 
vaux et vous exposer nos projets. Je le ferai très-brièvement. 

L'histoire politique, l'histoire économique et la numismatique, 
l'histoire des mœurs et des arts, l'histoire littéraire, l'histoire du 
théâtre et l'histoire locale proprement dite ont trouvé place dans le 
t. II de nos Mémoires. 

M. Dufour (de Corbeil) a exhumé une relation oubliée, j'allais dire 
perdue, du premier siège de Paris par Henri IV. Il est plein d'ensei- 
gnements et provoque aux longues réflexions, ce récit passionné des 
souffrances inouïes que les Parisiens supportèrent, au xvi» siècle, pour 
éviter l'ppprobre d'une royauté hérétique. Leur invincible persévé- 
rance, secondée par les efforts de Mayenne et du duc de Parme, réus- 
sit cette fois à éloigner des murs de Paris ce bon prince qui devait 
cimenter en France la paix et la tolérance religieuse, laisser enfin 
après lui une popularité durable et méritée. 

L'auteur de la relation, Pigafetta, avait joint à son récit un petit 
plan de Paris qui manque dans presque tous les exemplaires de cette 
plaquette rarissime et qui a échappé depuis longtemps aux recherches 
les mieux dirigées. Notre confrère M. Franklin a eu la bonne for- 
tune de retrouver cet introuvable plan à la bibliothèque de l'Institut : 



— 68 — 

il lui a consacré une courte notice et M. Duiardin Ta reproduit par 
rhéliographie. 

M. Anatole de Barthélémy a écrit l'histoire de la monnaie parisis 
jusqu'aux règnes de Charles VIII et de Louis XII, époque à 
laquelle cette monnaie devient une simple monnaie de compte. 
Vous avez pu remarquer, au cours de cette dissertation, qui 
touche à la fois à la numismatique et à l'histoire de l'économie 
politique, cette rectification historique inattendue: au commence- 
ment du w siècle, c'est le retour à la bonne monnaie et non pas 
l'altération qui causa les émeutes dont plusieurs chroniques ont 
conservé le souvenir. Les créanciers de rentes, de loyers ou de 
redevances voulaient être payés en bonne monnaie nouvelle des 
stipulations faites auparavant en monnaie faible : c'était tripler les 
charges des débiteurs (p. 1 57). 

M. Richard, archiviste du Pa&<le-Calais, a trouvé et publié le texte 
d'une ordonnance inédite de Philippe le Bel sur les métiers de Paris, 
ordonnance des plus curieuses qui fixe, en beaucoup de cas, un maxi- 
mum de prix, et détermine le tarif de certaines procédures au Châ- 
telet de Paris. 

Nous devons à M. Bordier la suite de l'étude sur la confrérie de 
Saint-Jacques-aux-Pèlerins dont le tome I^ des Mémoires contient la 
première partie. Nos aïeux ne concevaient point de bonne fête sans 
dîner : la séance électorale annuelle des pèlerins de Saint-Jacques se 
terminait donc de droit par un large festin qui appartient en toute 
justice à l'histoire de la Confrérie. M. Bordier nous a donné sur cette 
fête gastronomique de curieux détails. Le dépouillement des archives 
de la Confrérie lui réservait une découverte précieuse : il y a retrouvé 
le nom de l'artiste du xiv« siècle, Robert de Lannoy, qui exécuta pour 
l'église de Saint-Jacques les statues des apôtres, conservées aujour- 
d'hui au musée de Cluny. 

M. Longnon a émis sur l'auteur du Journal parisien que la Société 
doit éditer prochainement des t conjectures » que vous n'avez pas, j'aime 
â le croire, jugées téméraires. Notre confrère prouve que ce journal 
est l'œuvre de Jean Beaurigout, curé de Saint-Nicolas-des-Champs. 

Deux collaborateurs nous ont fourni un contingent de renseigne- 
ments nouveaux sur l'histoire du théâtre et sur l'histoire des artistes. 
Notre confrère M. Â. de Boislisle a étudié les débuts de l'Opéra 
français à Paris : il fixe la date de la première représentation au 
4 mars 1671; d'importants documents inédits ont été gracieusement 
communiqués pour ce travail par notre confrère M. Nuitter, archi- 
viste de l'Opéra. Les malheurs de la vieillesse de Scaramouche n'ont 
pu vous laisser complètement insensibles : ils furent constatés en 
bonne et due forme par-devant les commissaires au Châtelet dont 
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M. Emile Campardon, sous-chef aux Archives nationales, a découvert 
et nous a communiqué les curieux procès-verbaux. 

Enfin deux villages des environs de Paris ont trouvé leur historien. 
M. Lair nous a donné l'histoire de Bures, et M. Fagniez celle de 
Vémars. 

Les documents et les communications de peu d'étendue ont été, 
comme l'année dernière, réservés pour le Bulletin. Notre Bulletin 
de Tannée iSyS apporte et des observations et des faits nouveaux à 
l'histoire de l'art, à la topographie, à l'histoire de la charité, à l'his- 
toire littéraire. 

La publication du plan de Truschet s'est continuée : deux feuilles 
nouvelles sont entre vos mains. Notre confrère M. HofFbauer, à qui 
nous devons cette œuvre délicate et artistique, nous fait espérer le 
prompt achèvement de l'entreprise. 

Vous savez, Messieurs, que nous ne possédons, à Paris, qu'une pho- 
tographie de l'original : le plan lui-même est à Bâle. M. Sieber, 
bibliothécaire de l'Université de Bâle, revoit obligeamment et corrige 
avec un soin minutieux sur l'original les calques qui sont exécutés 
à Paris d'après la photographie. 

Vous n'ignorez pas. Messieurs, que le représentant de nos com- 
muns travaux le plus actif, le plus responsable, le plus chargé, est le 
secrétaire du Comité de publication: M. Aug. Longnon a bien voulu 
accepter cette lourde tâche. Il nous a donné, sans les mesurer jamais, 
et son temps et sa peine. J'interprète certainement la pensée de tous 
en lui exprimant ici notre vive reconnaissance. 

n me reste à vous dire un mot de nos projets pour l'avenir. Nous 
nous proposons de faire entrer dans nos prochains volumes les tra- 
vaux suivants : 

L — Mémoires ou textes de peu d'étendue. 

lo Inscription du regard de BelleVille, par M. A. de Longpérier. 

Ce mémoire est composé et les épreuves sont corrigées. 

2<> Les origines de l'historiographie à Saint-Denis, par M. G. Monod. 

3<> Traité de procédure inédit de la première moitié du xiv« siècle, 
rédigé par Pierre et Guillaume de Maucreux de Montaigu, pa,r 
M. de Rozière. 

40 Les libraires de l'Université de Paris, par M. Giry. 

5» Fragments de comptes des fortifications de Paris, par M. Robert 
de Lasteyrie. 

6<* Les Archives de l'Assistance publique. 

70 Les Confrères de la Trinité, par M. Bordier. 

S^ Une conjuration parisienne en 1429, par M. Longnon. 

90 Le jeu à la foire Saint-Germain du xvi" au xviii* siècle, par 
M. Roulland. 
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lo» Chronique populaire inédite du xiv« siècle, publiée par 
M. Cousin. 

1 1« La maison de Saint-Lazare de Paris, par M. Boullé. 

1%^ Le domaine de l'Hôtel-Dieu de Paris, au xui« siècle, d'après le 
livre censier de 1294, par M. Brièle. 

i3o Notes sur la géographie de TIle-de-France, à Tépoque méro- 
vingienne, par M. Longnon. 

I4<> Le fief des Porcherons et la ûimille le Coq, par M. Fagniez. 

i5<> Monographie de Nogent-sur-Marne, par M. Buvignier. 

i6<> Relation de la journée des Barricades, publiée par M. Grand- 
maison. 

17* Le Petit Cartulaire de THôtel-Dieu, publié par M. Bordier. 

i8<* Histoire du collège du cardinal Le Moine, par M. C. Jourdain. 

19® Le manuscrit des sentences attribuées à Jean des Mares, par 
M. Paul Viollet. 

IL — Textes plus développés. 

1^ Registre du Parlement de Paris pendant le siège de Paris par 
Henri IV, publié par M. Lot. 

2® Journal d'un religieux du prieuré de Sainte-Catherine-du-Val- 
des-Ëcoliers ( 146 1- 1469), publié par M. G. Fagniez. 

30 Journal parisien de Versoris (i5i9-i53o), également publié par 
M. G. Fagniez. 

4« Journal parisien pour les règnes de Charles VI et de Charles VII, 
publié par M. Tuetey. 

M. Tuetey doit sous peu collationner à la bibliothèque du Vatican le 
manuscrit de cette chronique. 

Comme vous le voyez. Messieurs, si ces projets se réalisent, nos 
prochaines publications seront aussi variées que les précédentes : 
elles toucheront, d'une part, à l'histoire générale, sans négliger 
d'autre part les détails souvent si instructifs et si précieux de l'his- 
toire locale. Je ne suppose pas qu'on songe à nous reprocher le soin 
pieux avec lequel nous ramassons parfois jusqu'aux miettes de l'his- 
toire. Je dirai même que l'esprit de notre fondation ^t là en partie : 
nous pouvons, nous devons, quand le sujet nous y invite, recueillir 
ces mille détails de l'histoire parisienne, ces petits faits qui paraissent 
insignifiants en eux-mêmes, mais dont le groupement peut jeter de 
vives lumières non-seulement sur l'histoire de Paris et de l'Ue^e- 
France, mais souvent sur l'histoire générale. 

Quoi de plus insignifiant en apparence qu'un acte de vente? C'est 
pourtant la lecture d'un grand nombre de ces contrats qui a permis à 
notre confrère, M. Lair, d'établir dans sa monographie de Bures ce 
fait nouveau pour plus d'un, à savoir que la propriété, dans la sei- 
gneurie de Bures, était aussi divisée au moyen âge qu'aujourd'hiul. 
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Divers travaux attestent le même état- des terres en d'autres contrées, 
et l'ensemble des données acquises semble déjà nous inviter â corri- 
ger sur un point si important l'opinion commune qui envisage le 
morcellement de la propriété comme un feïit tout récent. 

Quoi de plus vulgaire et de plus insignifiant qu'un bail à ferme? La 
lecture de quelques baux de ce genre a conduit MM. Fagniez et Lair 
à signaler au xvi« siècle l'existence de riches laboureurs, personnages 
parfois considérables dont il serait utile d'étudier de près le rôle et 
l'influence. Un de ces laboureurs représenta le bailliage de Montfort- 
TAmaury et Houdan aux États-Généraux de i588. Pareils faits 
peuvent servir à rectifier ou à compléter les notions que nous possé- 
dons déjà sur l'histoire des populations rurales. 

Ainsi nos études en apparence les plus restreintes, les plus circons- 
crites, ont souvent une haute portée : elles permettront d'asseoir un 
jour sur des faits précis des conclusions générales. Les travaux histo- 
riques conduisent, d'ailleurs, nécessairement, inévitablement, à un 
grand résultat dont l'intérêt n'est pas exclusivement scientifique et 
théorique : à mes yeux, le large mouvement de curiosité rétrospec- 
tive qui entraîne aujourd'hui les esprits studieux dans les sens les 
plus divers a sa valeur utilitaire et pratique : à mesure que nous 
montrerons mieux par quels liens multiples la France d'aujourd'hui 
procède nécessairement de la France d'hier, par quel labeur continu 
et souvent inconscient le présent ne cesse et n'a jamais cessé de pré- 
parer l'avenir, nous contribuerons à former ce que je puis appeler 
des tempéraments historiques, je veux dire ces esprits pondérés qui 
se vouent au progrès sans haine du passé ou qui conservent un culte 
pieux pour le passé, sans nier le mouvement qui entraîne le monde et 
qui est une des conditions essentielles de la vie. 

Par nos pacifiques travaux, travaux désintéressés, exempts de parti 
pris et de toute idée préconçue, nous contribuons, sans même y son- 
ger (et peut-être il vaut mieux, pour rester dans la région pure de la 
science, n'y pas songer souvent), nous contribuerons à l'union, à la 
pacification intellectuelle : nous aiderons à donner pour base à cette 
grandie œuvre non un système changeant, mais la vérité qui ne périt 
pas. 

— M. Paul VioUet, au nom de M. de Laborde, trésorier de la 
Société, donne lecture du résumé financier ci-après : 

Actif. 
En caisse au 9 mai 63i6fr. Soc. 

Créances recouvrables pour l'exercice i8y6. 

Cotisations 6900 

Ventes par le libraire 85o 
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Souscriptions ministérielle et municipale . . . 790 
Intérêts des fonds capitalisés 1 20 

Total ...... 14976 fr. Soc. 

Passif. 
Exercice iSj5, 

Dernières feuilles du plan , . \ 2000 

Tome II des Mémoires 3o63 

Honoraires des auteurs. 720 

Frais d'administration 25o 

Total 6o33 

14,976 fr. 80 c. 
6,o33 

Resterait : 8,943 fr. 80 c. 

Reste donc environ une somme de 9,000 fr. pour faire face aux 
dépenses de l'exercice 1876, somme à laquelle on peut compter 
que viendront s'adjoindre environ 600 fr., produit probable des 
ventes Élites par le libraire d'aujourd'hui au 3 1 décembre prochain. 

— Il est procédé à l'élection de douze membres du Conseil, confor- 
mément à l'article 12 du règlement. Sont élus: MM. Alphand, Ed. 
Fournier, A. Franklin, J. de Laborde, Laloy, Leguay, A. de Long- 
périer, P. Paris, J. Pichon, Picot, P. VioUet et Vuitry. 

— Sur la proposition de M. le Président, l'Assemblée ratifiant 
deux votes du Conseil décide, par amendement à l'art. 10 du règle- 
ment, que le Conseil d'administration se réunira le second mardi de 
chaque mois, au lieu du premier jeudi; puis substitue à l'art. 2 un 
article ainsi conçu : 

c La Société se compose de toutes les personnes dont l'admission est 
prononcée par le Conseil à la suite d'une demande écrite par le can- 
didat et appuyée par deux membres de la Société, i 

Communications. 

— M. Edouard Fournier donne lecture d'un travail inédit qu'il 
destine au Paris à travers les âges que publie la maison Didot : 
l'histoire du château du Louvre depuis Philippe-Auguste jusqu'à 
Charles V. 

— M. Cortambert, bibliothécaire de la section géographique de 
la Bibliothèque nationale, met sous les yeux de l'assemblée deux 
plans manuscrits de Paris, sans nom d'auteur. 

L'un, sur parchemin, sans date, paraît avoir été composé au com- 
mencement du xviir» siècle. Le dessin en est fort soigné, l'écriture 
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nette et très-lisible, quoique très-fine; cependant plusieurs parties en 
dehors de l'ancienne enceinte sont moins bien faites et en quelques 
endroits elles sont restées inachevées. Des traits d'une certaine force 
indiquent les limites des quartiers, du moins dans ce qu'on appelait 
la Ville, c'est-à-dire la partie septentrionale de Paris. 

Le plan est certainement antérieur à 1758, car la rue Royale, qui fut 
créée dans cette même année, ne s'y trouve pas, et la place Louis XV 
n'a pas encore la forme qu'elle acquit vers ce temps. 

L'hôtel de Soissons, que la halle au blé a remplacé et qui fut dé- 
moli en 1748, se voit encore sur ce plan, qui appartient ainsi forcé- 
ment à la première moitié du xviii^ siècle. 

Un examen attentif a convaincu M. Gortambert, d'après l'impres- 
sion communiquée par M. Mareuse, que ce manuscrit est de la main 
de l'abbé Delagrive; il a les plus intimes rapports avec les plans 
publiés par ce célèbre cartographe ; c'est probablement l'original ou 
l'un des originaux du plan de 1733. 

M. Gortambert Mt remarquer que, dans le plan dont il est question 
comme dans la plupart de ceux qui ont été faits au xviii« siècle, la 
rue de Sèvres est appelée rue de Sève; c'est ainsi d'ailleurs que le 
grand dictionnaire d'Expilly (1770) orthographie la localité qui donne 
son nom à cette voie; le planTurgot (1739) donne cependant déjà rue 
de Sèvre (sans s), le plan de Jaillot (1775) écrit aussi Sèvre, de même 
que Jacoubet (1791); Gassini, la carte des Ghasses, emploient la 
même orthographe. Peu à peu 1'^ s'introduit, Vr se maintient dans ce 
mot; mais on trouve de temps en temps sur certains plans du 
XIX* siècle l'ancienne appellation Sève: le plan d'André Martin, en 
1822, écrit encore rue de Sève. A partir de cette époque, on voit tou- 
jours Sèvres. 

L'autre plan est de 1788, et paraît sortir des bureaux de l'adminis- 
tration financière. Il indique l'enceinte de Paris, telle qu'elle fut à 
peu près conservée jusqu'au milieu du siècle actuel. 

Une teinte verte indique le territoire soumis aux droits d'entrée en 
1788 et qui s'étend encore assez loin au-delà de l'enceinte, excepté 
vers Monceaux, les Martyrs, Rochechouart et quelques autres 
parties du nord, où, au contraire, l'espace sujet à la taille ordinaire, 
et marqué d'une teinte jaune, s'avance assez sensiblement dans Tinté- 
rieur de Paris, jusque près des rues Skint-Lazare et de la Pépinière. 

M. Gortambert a pensé que ces deux plans pourraient intéresser les 
membres de l'assemblée ; il invite ceux de ses confrères qui désire- 
raient en prendre une connaissance plus complète, à venir les consulter 
àla Bibliothèque nationale. Il rappelle qu'une exposition géographique, 
occupant trois salles du rez-de-chaussée de la Bibliothèque, est ou- 
verte au public depuis le 18 avril; dans le nombre considérable des 
objets exposés, plusieurs ne manqueront pas d'offrir de l'intérêt aux 
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membre de la Société de V Histoire de Paris, a qui il sefa heureux de 
servir de guide lorsqu'ils viendront la visiter. 

^ La séance est levée à six heures. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le i3 Juin iSj6. 

Présidence de MM. Adrien de Longpérier et le baron J. Pichon. 

— La séance est ouverte à 4 heures. 

— Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance 
du II avril 1876. 

— M. le baron Pichon rappelle qu'à propos de l'indication donnée 
par M. L. Delisle, d'un manuscrit conservé à Nevers et contenant les 
statuts des marchands orfèvres, il avait lui-même ajouté les obser- 
vations suivantes : 

c Le manuscrit de la bibliothèque de Nevers cité par M. Delisle, 
doit renfermer à peu près les mêmes choses que le gros volume in-4<» 
(1172 pages, plus 2 pourl'errata) intitulé c Recueil des statuts, ordon- 
i nances, règlements et privilèges... des orfèvres... de Paris... depuis 
c 1345 jusqu'en la présente année 1688... ensemble plusieurs arrêts et 
< sentences... mis ensemble parles soins de MM. Pierre Mouton, Ant. 
c Levesque , Nicolas de Launay, Jean Picart, Alexis Lois, Guillaume 
« Jacob, maistres et gardes de l'orfèvrerie de Paris, —de l'imprimerie 
c de Lambert Roulland, 16889, avec cette différence que le recueil de 
Nevers, étant de 1724, peut contenir des arrêts et règlements pos- 
térieurs. Le volume de 1688 est très-complet et très-utile. 

f En 1734, Leroy eut l'idée d'extraire les principales dispositions des 
ordonnances de nos rois et des arrêts du Parlement ou de la Cour 
des Monnaies relatives à l'orfèvrerie, de les classer en titres et cha- 
pitres, et d'éclaircir par des notes ou techniques ou historiques tes 
passages qui avaient besoin d'explications. Cet ouvrage, très-habile- 
ment et très-fidèlement exécuté, fut d'abord blâmé et arrêté par la 
Cour des Monnaies qui trouvait mauvais que Leroy eût ainsi codifié 
(i:omme on aurait dit depuis), de son autorité privée, des règlements 
émanés, en effet, des autorités compétentes, mais non dans Tordre et 
dans la forme qu'il leur donnait. Cependant l'ouvrage étant au fond 
très-exact et très-conforme à la jurisprudence, le mécontentement de 
la Cour des Monnaies se calma bientôt et l'ouvrage fut vendu sans 
opposition et sans difficulté, i 

Sauf cette addition qui devra être faite au procès-verbal de la 
séance du 1 1 avril, ledit procès- ver bal ^t adopté. 
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— Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de l'assemblée 
générale du 9 mai, la rédaction en est adoptée. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

5i2. M. Gardissal, présenté par MM. Paul Goujon et Ch. Lucas. 
5i3. M. Charles Brunet, par MM. Jules Cousin et Paul VioUet. 
514. M. CoLLARDBAU DE Heaume, par MM. Dufour (de Corbeil) 
et Laroche. 

5i5. M. Degouve-Denuncques, par MM. Hérold et Giry. 

5 16. M. de Hérédia, par MM. Hérold et Giry. 

517. M. DE Sainte-Marte, par MM. L. Delisle et Boulanger. 

5 18. M. le comte Edouard de Reyerseaux, par MM. Anatole de 
Barthélémy et Longnon. 

619. M. Adolphe Thiers, par MM. Jourdain et A. de Longpérier. 

520. M. Arthur Lemaire, par MM. Eug. de Rozière et Picot. 

521. M. Jules Hennecart, par M. le baron Pichoh et M. A. de 
Longpérier. 

— M. A. de Longpérier rappelle que Tobjet principal de la réunion 
est l'élection du Bureau et des Comités pour Texercice 1876- 1877. Il 
ajoute qu'aux termes du règlement, le Président n'est pas -rééligible. 

— Election du Bureau. Sont élus : Président, M. le baron de 
Guilhermy. — Vice- Président, M. le baron Pichon. — Trésorier- 
bibliothécaire, M. le marquis de Laborde. — Secrétaire-archiviste, 
M. Paul VioUet. -^ Secrétaire-adjoint, M. G. Fagniez. 

— Election du Comité des Fonds, Sont élus : MM. Boulay de la 
Meurthe, Tisserand, Vuitry, le baron de Watteville. 

— Election du Comité de Publication. Sont élus : MM. Anatole de 
Barthélémy, J. Cousin, L. Delisle, Fagniez, R. de Lasteyrie, Aug. 
Longnon, A. de Longpérier. 

— M. le baron Pichon, vice-président, prend place au Êiuteuil en 
l'absence de M. le baron de Guilhermy. 

— M. Alphand, empêché d'assister à nos réunions, écrit pour donner 
sa démission de membre du Conseil. 

Communications. 

— M. Tisserand lit une notice sur quelques gravures qui doivent 
figurer dans les prochains volumes que publiera le service des Tra- 
vaux historiques de la Ville de Paris (voyez plus loin, page 85). 

— M. Léopold Delisle fait au Conseil la communication suivante : 
c A la bibliothèque de Bruges se conserve un ms. de l'abbaye des 

Dunes, dans lequel un religieux qui vivait sous le règne de Philippe le 
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Bel a rassemblé un très-grand nombre de chartes, de lettres et de 
pièces diverses, pour en former comme une espèce de formulaire. 
M. Kervyn de Lettenhove vient d'en publier des extraits fort étendus 
dans un volume in-4* de la Commission royale d'histoire de Belgique, 
sous le titre suivant : Codex Dunensis sive diplomatum et chartarum 
medii œvi amplissima collectio (Bruxelles, 1875, in-4*). 

c J'y ai remarqué deux documents qui ne manquent pas d'intérêt 
pour l'histoire de Paris. Le premier (p. 186) est un acte passé le 
9 avril 1292 dans la chapelle de l'hôtel de Saint-Bernard, en présence 
de plusieurs professeurs de l'Université, et notamment du fameux 
Siger, immortalisé par les vers de Dante et par les recherches de 
M. Victor Le Clerc : 

< Âctum Parisius, apud Sanctum Bemardum, in capella hospitii sive 
c domus in qua morabatur magister Johannes de Dunis, magister in 
•c theologia, ordinis Cisterciensis, regens in eodem loco in theologia, 
c presentibus.... abbate sancti Germani de Pratis Parisiensis, dicto 

< magistro Johanne de Dunis, domino Sigero olim decano Cortraci, 

< magistris Petro de Ponteciso, régente Parisius in medicina, et Gerardo 
• de Canino clericis... i 

< Le second document (p. 108) que je recommande à l'attention de 
mes confrères est un des témoignages les plus formels qui puissent 
être cités sur la réputation dont l'Université de Paris jouissait à la fin 
du XIII* siècle : 

c C'est une obligation prise par un clerc au sujet de livres dont 
l'usufruit lui avait été légué, et dont la nu-propriété appartenait à 
l'abbaye de Thosan. On y remarque cette phrase : t Âffirmans quod 
c propositum habet et animum fîrmum et fixum in libris predictis 

< studendi et continuandi studium sive scolas in studio, ut decebit, 

< videlicet ubi studium in theologia vigere dinoscitur, quod usque 

< hodîernam diem Parisiis esse solebat precipue, adhuc etiam esse 

< solet et viget amplius quam in locis aliis in theologia. » 

— M. Cousin dit qu'il a eu récemment l'occasion de constater que 
Voltaire avait fait construire à Paris, dans les dernières années de sa 
vie, un hôtel qui jusqu'à ce jour n'a pas été signalé. Voici comment 
M. Cousin a été conduit à cette découverte : 

La Ville de Paris a acquis â la vente du baron Taylor un atlas 
intitulé Hôtel Voltaire. M. Cousin, en faisant acheter cet atlas, 
croyait acquérir les dessins de l'hôtel de la rue Traversière, près la rue 
Richelieu, hôtel que Voltaire a habité avec M"»» du Châtelet. 

Mais, en examinant l'atlas, M. Cousin a constaté qu'il s'agit d'un 
hôtel commencé en 1774 et bâti rue de Richelieu par Ch. de Wailly, 
architecte de la nouvelle Comédie (l'Odéon). Voltaire songeait alors à 
revenir à Paris, mais il ne pouvait suivre ce projet qu'avec de grandes 
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précautions. L'affaire resta tout entière entre lui et son architecte ; 
et, de fait, il n'habita jamais cet hôtel : on sait qu'à son retour â 
Paris il descendit chez le marquis de Villette, où il mourut. Cet 
hôtel échut à M"^« Denis et, celle-ci ayant épousé M. Duvivier, l'hôtel 
prit le nom d'hôtel Duvivier. 

On y remarquait un escalier d'une grande légèreté qui fut exposé 
en modèle au salon de 1785. Cet hôtel paraît avoir existé jusque 
vers i83o ou i835; ce serait aujourd'hui le n^ 102 de la rue 
Richelieu. 

— La séance est levée à 6 heures. 



IL 
VARIÉTÉS. 

DE L'EMPLACEMENT DE SAURICIACUS, 

VILLA OU SE TINT UN CONCILE EN 589. 

Sauriciacus était, Grégoire de Tours nous l'apprend, le nom d'une 
villa dans laquelle se tint, en 589, un synode qui s'occupa de la réin- 
tégration de l'évêque Droctegisile dans sa ville épiscopale de Soissons^ 
Il est probable que ce synode n'était composé que d'un petit nombre 
de prélats et qu'il se réunit en un lieu favorable pour l'instruction du 
procès de Droctegisile. Aussi, tous les historiens ont-ils considéré 
Sauriciacus comme une localité du Soissonnais, les uns la plaçant à 
Septmonts (Aisne, arr. et cant. de Soissons) sans que cette, opinion 
paraisse avoir de fondement ^, les autres â c Sourcy ou Saurcy^ village 
voisin de l'Aisne ^ » qu'on doit reconnaître dans celui de Soucy 
(Aisne, arr. de Soissons, caùt. de Villers-Cotterets), les autres enfin 
l'identifiant avec le Mont-Notre-Dame* (Aisne, arr. de Soissons, cant. 
de Braine). Les deux dernières hypothèses sont les seules qui, à notre 
époque, aiefnt conservé des partisans ; Jacobs, suivant en cela le sen- 
timent de Valois et de Ruinart, admit d'abord Soucy comme traduc- 

1. Historia Francorunij 1. IX, c. 87. 

2. Dormay, Histoire de la ville de Soissons (i663), t. I, p. 244. 

3. Valois, Notifia Galliarum, p. 507. — Ruinart, Gregorii Turon. opéra 
ontnia, col. 461, note d, 

4. Cette opinion a été exprimée pour la première fois par Carlier (Histoire 
du Valois, t, I, p. 141-142) et elle a été adoptée de nos jours par Jacobs 
dans la seconde édition de sa Géographie de Grégoire de Tours. 
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tioft du nom Sauriciacus; mais il répudia cette assimilation derant 
les représentations de feu Prioux qui, à l'exemple de Carlier, donnait 
la préférence au Mont-Notre-Dame. On regrettera sans doute qu'en 
changeant d'avis, notre savant devancier ait oublié de ruiner la cause 
de Soucy par quelque raison spécieuse; il pouvait y réussir en 
arguant du nom de Soucy dont l'ancienne forme latine est Susciacus * 
et non Sauriciacus, Les érudits qui ont accepté la proposition : 
« Sauriciacus = Le Mont-Notre-Dame », ont cherchée la soutenir 
à Taide de divers arguments qui, malheureusement, ne prouvent 
rien ; leur point de départ même, qui consiste à identifier le nom de 
Sauriciacus avec celui d'un lieu dit du territoire du Mont-Notre- 
Dame, Saurèle appelé Sauriacum ou Saurea dans les titres latins, ne 
mérite pas discussion, car il faut distinguer Sauriciacus de Sou- 
riacus^. 

Nous croyons aussi, on Ta vu plus haut, que Sauriciacus doit être 
cherché non loin du siège épiscopal de Droctegisile et c'est pourquoi 
nous ferons à peine remarquer que cette dénomination se retrouve dans 
celle de Sorcy que portent à la fois un village du diocèse de Reims, 
situé à Test-nord-est de Rethel, et un village du diocèse de Toul, placé 
non loin de Commercy. La villa Sauriciacus^ si tant est qu'elle fût voi- 
sine de la ville de Soissons, a changé de nom ou, du moins, aura été 
détruite. Cette dernière hypothèse nous paraît la plus probable, car 
le nom de Sorcy est encore porté à six lieues à Test de Soissons par 
un ruisseau qui prend sa source à Longueval (Aisne, arr. de Soissons, 
cant. de Braine) et se jette dans T Aisne après un cours de quatre 
kilomètres environ, auprès de Villers-en-Prayères*. Sorcy ne pouvant 
être à Torigine qu'un nom de lieu habité, nous pensons rester dans 
les bornes de la saine raison en supposant que le ruisseau l'a em- 
prunté à une localité, aujourd'hui disparue, qui s'élevait sur ses bords 
et, peut-être même, à sa source; dans ce dernier cas, Longueval, 
qu'on connaît à partir du xii« siècle, pourrait occuper l'emplacement 
de Sauriciacus. Notre conjecture tire une certaine force, ce nous 
semble, de la situation des paroisses de Longueval et de Villers-en- 



1. Matton, Dictionn. topogr, du département de V Aisne, p- 265. 

2. Notons ausfii que l'identité des noms Sauriacus, Saurea et Saurèle est 
plus que douteuse, et que, du reste, on n'indique pas quels titres font con- 
naître les deux premiers. L'auteur du Dictionnaire topographique du dépar* 
tentent de V Aisne, M. Âug. Matton, qui écrit Sauriacum pour Sauriciacum, 
en se référant aul. X, c. 3y, de Gr^oire de Tours, ne mentionne aucune 
charte relative à Saurèle (page 256 du Dictionnaire, verbo Saurèle). 

3. Les cartes de Cassini et de TÉtat-Major ne donnent pas le nom de ce 
ruisseau, qui nous est fourni par M. Aug. Matton, Dictionnaire topogra*- 
phique du dép. de V Aisne, p. 265. 



Prayères dans deux évêché$ différents, celle-ci comprise dails le dio- 
cèse de Laon, celle-là dans le diocèse de Soissons et à une faible dis- 
fàncéf, quatre kiloniètres, du diocèse de Reims; on a quelquefois 
réuni, éfn effet, des synodes d'intérêt local sur les confins de plu- 
sieurs diocèses, afin de ménager ^ans doute Tamour-propre des prélats 
qui y prenaient part; c'est ainsi, par exemple, que vers Tan Sgo, 
le synode chargé d'examiner la cause de Tetradia, veuve du duc 
Desiderius, se tint à la frontière de l'Auvergne, du Gévaudan et du 
Rotiergue^. 

Auguste LONGNON. 



NICOLAS DELAMARE ET LE TRAITE DE LA POLICE. 

L'Eloge de Nicolas Delamare, inséré en 1738 dans le tome IV du 
Traité de la police^ est une biographie complète ; il serait donc su- 
perflu de revenir sur ce sujet, bien que les dictionnaires modernes 
aient traité trop négligemment l'article du laborieux et modeste com- 
missaire à qui nous devons l'un des plus considérables monuments 
de l'histoire de Paris. C'est seulement au point de vue des origines 
de cette prodigieuse compilation et des procédés employés par le 
gouvernement de Louis XIV pour en récompenser l'auteur, que j'ai 
recueilli les trois pièces qui vont suivre; elles ont d'ailleurs le mérite 
d'émaner de Delamare lui-même et de résumer son existence ien- 
tière sous une forme bien authentique. J'ajouterai qu'elles touchent 
incidemment une question qui reste à l'ordre du jour depuis près 
de deux siècles, celle du c droit des pauvres, i 

L'idée première d'une réunion des ordonnances et autres docu- 
ments relatife à la police parisienne, ou plutôt à l'organisation admi- 
nistrative de la capitale, avait été suggérée à Delamare, presque 
malgré lui, par le premier président Lamoignon, en août 1677, c'est- 
à-dire peu avant la mort de cet illustre magistrat 2. Jusque-là, Dela- 
iùare ne s'était guère occupé que d'affaires de police très-secondaires, 
mais lucratives. M. de Lamoignon ayant reconnu en lui des apti- 
tudes d'un autre ordre, le signala au lieutenant général de police La 
Reynie, et celui-ci le désigna à Colbert pour diriger certaines affaires 
qui intéressaient directement l'État ou la personne du roi, comme la 
surveillance des réformés, l'inspection générale de ITraprimerie et de 

1. Historia Francorum, 1. X, c. 8. 

2. Nous n'apprenons ce fait que par l'éloge indiqué ci-dessus; Oelàmai^e 
n'en parie ni dans sa dédicace au roi, ni dans des mémoires au contrôleur 
général. 
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la librairie, la recherche des perturbateurs de Tordre public, etc. De- 
lamare s'acquitta avec un zèle infeitigable de cette lourde mission ; â 
partir de 1678, il ne se passa guère d'années qu'il ne marquât par 
d'importants services rendus à la capitale, surtout dans les cas si fré- 
quents de disette; Delamare avait un goût particulier pour la direc- 
tion du commerce des grains, et il se tira habilement des situations 
les plus difficiles. On l'en récompense dès 1684 par une pension de 
1000 livres, qui fut doublée l'année suivante. Mais ces occupations 
ne le détournèrent point de la voie spéciale où M. de Lamoignon 
l'avait engagé: outre les pièces relatives à son service de commissaire, 
il ne cessait de rechercher et de recueillir les documents adminis- 
tratif dont personne avant lui n'avait officiellement tenté la réunion, 
et les résultats qu'il présenta en 1693 au lieutenant général semblèrent 
si merveilleux, si utiles au maniement des affaires, que La Reynie le 
somma, lui enjoignit de persévérer, et lui fit ouvrir toutes grandes les 
portes de la bibliothèque Colbert, ainsi que celles des dépôts publics, 
malaisés à aborder pour un simple commissaire au Châtelet. Plusieurs 
collections particulières fournirent également nombre de pièces pré- 
cieuses^, car le goût des recherches de ce genre s'était répandu depuis 
un demi-siècle et avait heureusement inspiré une généreuse libéralité 
aux possesseurs des trésors que le gouvernement commençait â peine 
â apprécier. 

Le premier volume du Traité de la police parut en 1705 ', le second 
en 1710. 

Comment Delamare put-il faire face aux frais d'une pareille publi- 
cation ? Que de zèle et de sacrifices supposent ces deux volumes, qui, 
bien que dédiés au roi, placés sous les auspices des ministres les plus 
influents, et hautement appréciés dans toute la France, dans toute 
l'Europe même, étaient entièrement l'œuvre et le fait d'un très- 
humble magistrat de police ^ ! Dans des proportions aussi vastes, le 
travail devenait impossible à continuer sans une subvention, que le 
public reconnaissait comme due de toute justice. L'un des plus hauts 
personnages de l'État, sans doute le chancelier Pontchartrain, dont 
les relations avec Delamare étaient constantes, se chargea d'entamer 
les négociations avec les finances; par une lettre du 4 juin 1712, il re- 
commanda le commissaire au contrôleur général Desmaretz, comme 

~i. Il ne cite que Baudelot de Dairval et l'auditeur des comptes Rous- 
seau. 

2. Le visa de la Chancellerie est du 28 décembre 1702, le privilège du 
24 juin 1703. 

3. Une note d'un collectionneur du temps, le P. Léonard, augustin 
déchaussé, dit qu'on attribuait à Delamare un collaborateur nommé 
Cousin, qui était son commensal, sans doute son secrétaire, après avoir 
été celui de M. de la Reynie. 
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un des meilleurs citoyens et des plus dignes officiers que le roi eût 
dans son royaume ^ 'Quelques jours plus tard, Delamare lui-même 
déposa son placet, qui est ainsi conçu : 

17 juin 1712. 

Le commissaire Delamare fut choisy par feu Monseigneur Colbert et 
M. de la Reynie, en 1678, pour se charger des affaires qui ont unique- 
ment rapport au service du Roy et au bien public. Cet ordre s'accordant 
avec son inclination naturelle et son devoir, il abandonna aussitost toutes 
les affaires des particuliers les plus lucratives, ce qu'il a toujours continué 
de faire, et a mesme souvent négligé ses propres affaires, pour ne s'appli- 
quer qu'à ce grand objet dont il avoit l'honneur d'estre chargé; cela est 
connu de tout Paris. Les asseurances qu'on luy a donné {sic) de temps en 
temps que ses services estoient connus du Roy et qu'en bien des occasions 
Sa Majesté avoit eu la bonté d'en témoigner sa satisfaction, donnèrent en- 
core un nouveau poids et une nouvelle ardeur à son zèle. Ce fut aussy 
dans cette masme vue qu'il s'appliqua à l'étude du droit public, dans les 
intervalles que le loisir le luy permettoit, et souvent mesme dans les heures 
destinées au repos. Il en a fait des collections fort amples, tirées des re- 
gistres de la Chambre des comptes, de ceux du Châtelet, des capitulaires 
et ordonnances de nos roys, des manuscrits de la bibliothèque du Roy, de 
celles de Monseigneur Colbert et de Saint- Victor ; ce qui contient tout Ce 
qui a été fait depuis la naissance de la monarchie jusqu'à présent pour la 
police générale du royaume, et celle de Paris en particulier. Il y a joint 
toutes les lois des plus célèbres monarchies ou républiques de l'antiquité ; 
il observe ce qu'elles ont de conforme ou de contraire à nos usages, et il 
s'est principalement attaché à faire voir que si l'on excepte les lois qu'il a 
tirées des Livres saints, combien les ordonnances de nos roys l'emportent 
en prudence et en sagesse sur tout ce qui se trouve de plus parfait dans 
tous les autres États les mieux disciplinés. 

Les dissertations qui font partie de cet ouvrage sont remplies de faits 
curieux et d'observations qui facilitent aux lecteurs l'intelligence des lois, 
en expliquent les motifs, en font voir la nécessité ou l'utilité, et rendent 
raison de leurs variations ou contrariétés selon les différentes circonstances 
des lieux et des temps* Tous les journaux, tant de France que des autres 
États, ont parlé avec éloge de ce qui a commencé à paroître de cet ou- 
vrage. L'on a écrit des pays étrangers que leurs principales villes ont déjà 
commencé à réformer leur police sur les deux premiers volumes qui ont 
été donnés au public, et ils pressent d'en avoir la suite. M. l'abbé Bignon 
en a reçu des lettres d'Allemagne et d'Ecosse : il a eu la bonté d'en faire 
part à l'auteur et de l'exciter, par ce motif qui fait honneur à la France, 
d'avancer son travail. Mais une telle entreprise est beaucoup au-dessus de 
la fortune d'un particulier. Il y a trente-cinq ans que l'auteur y travaillé 
et en a soutenu luy seul toute la dépense, y a consommé tout son bien et 
ruiné sa famille. Âinsy, en cet état et avec toute cette ardente passion dont 
il a été animé dès sa jeunesse et qu'il conservera toute sa vie, il luy sera 
du tout impossible de mettre au jour les quatre autres tomes qui luy 

I . Cette lettre est citée dans l'Éloge, mais on ne l'a pas retrouvée. 
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restent à donner au public^ s'il n'est pramptement secouru des bienfiûts 
do R07. 

II propose, pour L'indemniser de tous ses services passés, le mettre en 
état de continuer et d'éviter sa ruine totale, qu'il plaise à Sa Majesté de 
luy accorder un neuvième sur les entrées à l'Opéra, à la Comédie et aux 
autres spectacles. L'on paye par exemple, à présent, à la Comédie, compris 
le droit de l'Hôpital général, au parterre 18 sols, à l'amphithéâtre et aux 
secondes loges 36 sols, sur le théâtre et aux premières loges, 3 1. 12 sols. 
L'on porteroit ces entrées de la Comédie jusqu'aux comptes ronds de 
20 sols, 40 sols et 4 livres, et à l'Opéra et aux autres spectacles à propor- 
tion. Cette augmentation est si modique, qu'elle seroit presque insensible 
â ceux qui veulent bien faire cette dépense pour leur plaisir. L'attribution 
en seroit faite à l'auteur du Traité de la police, pour en jouir pendant 
vingt années, à condition que ce droit appartiendroit ensuite à perpétuité 
à l'Hôtel-Dieu de Paris. 

Cette attribution ne seroit à charge ni au Roy ni au public, ni mesme 
aux acteurs ou intéressés aux spectacles, puisqu'elle ne se prendroit point 
sur eux, non plus que sur celle de l'Hôpital général, mais hors les parts 
qui leur appartiennent. Us n'en auroient pas moins de monde; la passion 
pour les spectacles l'emporteroit toujours sur ce léger intérest. 

A ce mémoire est jointe la lettre suivante, adressée par Delamare 

au premier commis du Contrôle, Louis Le Cousturier, qui lui servait 

d'intermédiaire obligeant : 

A Paris, ce 17 juin 1712. 

Profitant, Monsieur, de la permission que vous avez eu la bonté de me 
donner, je prend la liberté de vous envoier le mémoire que vous avez jugé 
à propos que j'eusse encore l'honneur de présenter à Monseigneur Des- 
maretz. Ce n'est que pour le supplier d'avoir la bonté de se souvenir de 
moy ; j'y ay néanmoins ajouté quelques nouveaux motifs qui peuvent 
favoriser la proposition. J'avois tousjours évité, jusques à présent, d'en 
parler, parce qu'il me semble que c'est faire moy-mesme mon apologie, 
ce qui ne convient pas ; mais je suis tellement persuadé de la bonne et 
favorable intention de Monseigneur pour moy, que j'ay cru qu'il i^e seroit 
pas fasché que j'eusse l'honneur de lui faire connoistre tout ce qui peut la 
fortifier. Que cela soit toutesfois, Monsieur, sous vostre censure, s'il vous 
plaist ; je vous supplie très-humblement de corriger tout ce que l'amour- 
propre auroit peu me laisser échapper, et de ne présenter le mémoire 
qu'en l'estat que vous jugerez qu'il doit estre pour le mieux. 

Je prend aussi la liberté, Monsieur, de vous envoyer quelqu'unes des 
ordonnances que j'ay rendues pendant ma commission, et dont j'ay fait 
mention dans mon mémoire. Sy vous jugez à propos d'en parler à Mon- 
seigneur , cela luy fera connoistre combien les règlements de police et de 
tout ce qui conserne l'ordre public sont inconnus et négligez en province, 
et combien j'en de peine à les remettre en vigueur et à rétablir tous les 
désordres que cela avoit causez. M. le procureur général ^ le sçait bien ; il 



I. Daguessoau. 



-- 83 — 

a put en informer Monseigneur. Je laisse néantmoins cela à vostre pru» 
dence: vous en userez ainsy que vous le jugerez à propos. Mil pardons de 
tant de peines ; soiez persuadé de mes tréfr-sensibles re'connoissances, et 
que personne n'est plus véritablement et avec plus de respect que j'ay 
l'honneur d'estre, Monsieur, vostre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Dblamare. 

Mais, si Ton en croit son panégyriste, Delamare, homme d'action 
et de travail, ne savait pas faire le métier de solliciteur, et sa première 
démarche n'eut point de suites ; d'ailleurs, le droit des pauvres était 
déjà considéré comme une surcharge aussi gênante pour le gouver- 
nement qui l'avait concédé, que pour les théâtres qui la supportaient. 
J'aurai peut-être l'occasion de le montrer par certains documents 
restés jusqu'ici inconnus aux historiens de cet impôt. L'année sui* 
vante (171 3), un grave accident ayant compliqué les embarras et 
la détresse du commissaire, il fallut que le premier président Le Pele- 
tier et le procureur général Daguesseau s'unissent pour demander 
plus activement des secours, et Delamare, sous leurs auspices, envoya 
ce second placet au Contrôle général : 

r 

22 août t7i3. 
Le commissaire Delamare espèce avec beaucoup de confiance que Mon« 
seigneur aura la bonté de se souvenir du mémoire qu'il a eu l'honneur 
de luy présenter touchant la distribution du Traité de la police dans tous 
les principaux sièges du royaume. M. le procureur général y a joint son 
avis, et c'est tout ce que<^onseigneur a demandé pour appuyer la propo- 
sition. Elle a^non-seulement l'approbation de ce grand magistrat, mais en- 
core celle de M. le premier président et de MM. les avocats généraux ^, 
et, si tout le Parlement étoit consulté, il seroit sans doute de cet avis. Tous 
les juges des provinces le désirent et le témoignent par les lettres fréquentes 
qu'ils écrivent pour demander la suite de ce qui a paru de cet ouvrage. 
C'est en effet l'unique moyen de répandre et d'établir dans les provinces 
toutes les maximes et toutes les lois du droit public, dont l'ignorance et 
l'inexécution causent tant de maux. Le commissaire Delamare l'a connu 
par expérience pendant le séjour d'un an qu'il a fait en Champagne pour 
la police des grains. Les règlemens touchant cette matière y étoient telle- 
ment ignorés, qu'il en fut surpris, et qu'il ne douta point qu'elle ne fût 
l'une des principales causes de la cherté des grains. Cela luy fit prendre 
d'abord le parti de rendre en chaque ville de son département une ordon- 
nance, en qualité de commissaire du Roy, pour y remettre les règlemens 
en vigueur et réformer les abus qui en avoient interrompu l'exécution. Le 
premier marché qui suivit la publication de cette ordonnance en la ville 
de Troyes, le prix du blé diminua de moitié, et celuy du pain à propor- 
tion; il en fut à peu près de mesme dans les autres villes. Le blé remis 
ainsy en mouvement, rétablit la tranquillité dans la province et facilita au 
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commifcairê I>elaiiiare d'en tirer pour Paris, et, en y joignant ce qu'il en 
tiroit d'ailleurs, il se trouva en eût d'en fournir le port de prés de deux 
cents muids toutes les semaines. M. le procureur général et M. le prévôt 
des marchands > ont rendu souvent ce témoignage à Monseigneur. Cela 
fiiit connoître combien l'étude de ces règlemens du droit public est néces- 
saire, et cela ne se peut procurer que par cette distribution que l'on pro- 
pose. 

Ce n'est pas seulement en France que ce Traité de la police est esti- 
mé; tous les journaux des pays étrangers en ont fieût l'éloge. Plusieurs 
savants qui ont relation avec M. l'abbé Bignon li^y ont écrit qu'il y a des 
villes qui ont déjà commencé à réformer leur police sur les deux premiers 
tomes de ce traité, et que les magistrats en désirent beaucoup la suite, 
pour conformer leur police à celle de France. M. l'abbé Bignon a fiût l'hon- 
neur au commissaire Delamare de luy en parler et de le presser, par ce 
motif qui est à l'honneur de la nation, de continuer son travail. Il ne seroit 
pas nécessaire de l'y exciter par ces puissantes considérations, s'il avoit au- 
tant de fortune qu'il a de zèle pour le service du Roy et le bien public; 
son impuissance seule fait languir cette entreprise, et il auroit la douleur 
de l'abandonner, sans les secours qu'il espère des bontés de S. M., par la 
protection toute-puissante de Monseigneur. 

Ces démarches, si bien appuyées qu'elles fussent, ne réussirent 
qu'au bout de près de deux ans. L'ordonnance allait être signée, 
lorsque Louis XIV mourut : heureusement pour Delamare, le Régent 
tint à honneur de remplir les engagements du feu roi, et l'ordonnance 
parut enfin le 5 février 1716. Elle augmentait les entrées de spectacle 
d'un neuvième au profit de l'Hôtel-Dieu, mais à condition t d'en 
rendre une somme convenable à M. Delamare, pour récompense de 
ses longs services, pour le dédommager des avances qu'il avoit faites 
pour la composition et l'impression de son Traité de la police, et 
pour le mettre en état d'achever un ouvrage si utile au public. > 

On comprend aisément le scrupule qui avait poussé Delamare ou 
ses protecteurs à abriter son nom derrière celui d'un établissement 
pour lequel il avait une prédilection singulière, et dont sa propre 
sœur était prieure. Par traité signé le 19 février avec le bureau de 
l'Hôtel-Dieu, la part du commissaire fiit fixée à 3oo,ooo livres. Il pa- 
raît, d'après TÉloge, que cette magnifique aubaine suffit à peine à 
remplir ses engagements, et qu'il ne laissa, pour tout héritage, qu'un 
nom justement estimé dans le monde des savants et des administra- 
teurs. Toutefois, avant de mourir, il eut la satisfaction de livrer un 
troisième volume au public (17 19) et de trouver un continuateur. Le 
Clerc du Brillet, pour poursuivre son œuvre. Ce fut seulement en 
1738 que parut le tome IV, consacré à la Voirie; Le Clerc du Brillet 
y annonçait, dans la préface, un autre tome qui devait contenir les 
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livres de la Sûreté publique et des Sciences et Arts libéraux, mais il 
mourut en 1756 sans avoir rien fait paraître de plus. Six livres sur 
douze restaient à donner. 

On sait que la Commission des travaux historiques de la ville de 
Paris s'était proposé d'achever le Traité de la police; mais les maté- 
riaux réunis à cet effet ont péri dans l'incendie de mai 1871. 

A. DE BOISLISLE. 



NOTE SUR LES TRAVAUX DU SERVICE HISTORIQUE 

^ DE LA VILLE DE PARIS. 

Dans la séance du 14 juin 1876, M. Tisserand a communiqué à la Société 
les épreuves de diverses planches appartenant aux ouvrages que TAdminis- 
tration municipale se propose de publier sous peu de jours et Notamment 
à la Topographie historique du vieux Paris (Région du Bourg Saint-Ger- 
main). En présentant ces remarquables spécimens de gravure et de litho- 
chromie, M. Tisserand a donné quelques explications que nous reprodui- 
sons ici : 

J'avais voulu, Messieurs, répondre à une invitation courtoise qui 
me venait de notre honorable Président et du bureau de la Société, 
en plaçant sous vos yeux, à l'occasion de notre séance générale, quel- 
ques-unes des planches préparées pour les publications historiques de 
la Ville de Paris. Il me semblait que cette primeur vous était bien 
due, à vous qui vous êtes donné la niission toute spontanée de 
rechercher librement, volontairement, les choses parisiennes les moins 
connues ou les plus oubliées, et qui avez fait déjà de si précieuses 
découvertes en un temps relativement si court. Le vieux Paris n'est 
la propriété de personne ; il appartient à tous, et, si le service muni- 
<;ipal s'en occupe par devoir, les chercheurs libres, de leur côté, ac- 
complissent une œuvre plus méritoire peut-être en suivant ou la pente 
naturelle de leur esprit, ou la direction de leurs travaux antérieurs, 
qui les portent à cette intéressante étude. C'est ainsi qu'après avoir 
pris deux chemins parallèles, on finit, en dépit -des axiomes de 
géométrie, par arriver au même but. Indépendants, mais solidaires au 
fond, on garde sa liberté, tout en obéissant à une sorte de mot 
d'ordre, et l'on se trouve en fin de compte avoir étudié en commun, 
quand on croyait travailler isolément. 

Ce que j'ai dû omettre il y a un mois, pour ne pas allonger une 
séance déjà très-chargée, permettez-moi, Messieurs, de vous le dire 
aujourd'hui. On m'assure que cette communication a conservé son 
actualité, et qu'elle présentera pour vous le même intérêt. S'il en 
doit être ainsi, je n'ai point à en regretter l'ajournement. 
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Vous connaissez tous Timportant ouvrage que l'Institut a distingué 
il y a seize ans, dont la Ville a commencé la publication et qu'elle 
poursuit en déchiffrant, en coordonnant, en complétant les notes et 
papiers de l'auteur. La Topographie historique du vieux Paris s'est 
révélée au monde savant par une étude approfondie de la région du 
Louvre et des Tuileries : elle continue par le parcellaire rétrospectif 
du bourg Saint-Germain. Sans chercher dans cette suite plus d'ordre 
logique que n'en a mis l'auteur, il faut voir si la méthode qui a pré- 
sidé à la rédaction des deux premiers volumes est rigoureusement 
suivie dans le troisième, si les nombreuses planches dont il est 
enrichi, et que l'auteur a toutes prévues, sont amenées naturellement 
par le texte et traitées comme feu Berty les eût fait traiter lui-même. 
Les hommes compétents donneront leur avis â cet égard, après la 
publication de l'ouvrage. Il ne peut être question aujourd'hui que de 
jeter un coup d'œil sur les représentations figurées les plus intéres- 
santes, parmi les quarante-sept que le volume renferme. 

Elles se groupent naturellement autour des cinq principaux éta- 
blissements de la région : l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, l'église 
Saint-Sulpice, la foire Saint-Germain, la maladrerie de la rue de 
Sèvres et le Palais Médicis. Quelques points intéressants, tels que le 
carrefour de la Croix- Rouge, le couvent des Petits-Augustins, l'hôtel 
et les jardins de la reine Marguerite se partagent le reste dans des 
proportions variables. 

L'Abbaye occupe, dans la région décrite, le même rang que le 
Louvre dans la partie occidentale de la rive droite : c'est l'établisse- 
ment formateur du bourg Saint-Germain. Pénétré de cette impor- 
tance, feu Berty avait eu la pensée de multiplier dans ce volume les 
planches descriptives du monastère, comme il l'a fait pour les deux 
palais dont il a écrit la monographie. Ses intentions ont été religieu- 
sement suivies sur ce point ; vingt-sept planches hors texte et cinq 
bois gravés sont consacrés à reproduire les divers aspects de la célèbre 
abbaye. 

L'ancienne église Saint-Sulpice avait un peu moins attiré les regards 
de feu Berty. Il n'était pas allé beaucoup plus loin que l'abbé Lebeuf 
dans la recherche de ses origines. Heureusement, l'un de nos con- 
frères, M. Th. Vacquer, qui a été son collaborateur et dont l'expé- 
rience sert beaucoup à la continuation de ses travaux, a pu, grâce à 
de consciencieuses explorations, restituer le plan de l'église primitive, 
préciser l'époque de ses agrandissements et donner la raison de ses 
irrégularités. En parcourant la crypte, ou église souterraine, sur 
laquelle s'élève l'édifice moderne, en induisant de l'étude des bases 
de colonnes l'âge du monument disparu, M. Vacquer a découvert 
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divers fragments de sculpture, fort oubliés et très-dignes d'être remis 
en lumière, une cuve baptismale du xvi» siècle et trois monuments 
funéraires assez mutilés. L'un d'eux porte une inscription que notre 
savant confrère, M. de Guilhermy, a relevée et qui mentionne une 
fondation pieuse de François Audzant, vicaire général de l'abbé de 
Saint-Germain : il s'agit de la dotation de huit jeunes filles pauvres 
jie la paroisse et de la création d'un orphelinat de jeunes garçons. 

L'antique « maladrerie du chemin de Sève » n'est plus aujourd'hui 
qu'un souvenir; au . moment de la démolition des bâtiments des 
Petits-Ménages, qui en étaient le dernier état, le service historique de 
la Ville a fait tous les relevés nécessaires, et il- a retrouvé, sous les 
décombres des maisons plus modernes, la trace des constructions 
primitives. C'est ainsi qu'il a pu dresser le plan de la chapelle, si 
défigurée par des additions récentes, indiquer la curieuse ordonnance 
de sa charpente, rétablir sa façade masquée depuis longtemps par des 
bâtiments de service,' restituer les cabanons des Petites- Maisons et en 
suivre la transformation en chambres des Petits-Ménages. Un plan 
général de l'établissement disparu a été dressé, et les constructions 
anciennes y ont été distinguées, par des teintes, des agrandissements 
modernes. Ces divers travaux sont l'œuvre de MM. I-egrand, Bien- 
venu et Vacquer. 

La foire Saint-Germain est figurée sur tous les anciens plans ; on en 
distingue l'enceinte, le préau et les halles formant deux bâtiments 
accolés. Ce que l'on connaît moins, c'est la distribution intérieure de 
ce bazar, divisé, comme celui des Champeaux, comme le vieux Paris 
Juinmême et toutes les villes du moyen-âge, en rues où étaient par- 
qués les commerces et les industries similaires. Feu Berty avait 
signalé assez confusément une très-curieuse gravure où cet agence- 
ment est parfaitement indiqué. Nous l'avons retrouvée au départe- 
ment des estampes de la Bibliothèque nationale ^ et un habile gra- 
veur, M. Guillaumot, l'a reproduite, en simplifiant un peu les trop 
nombreux groupes de personnages que le dessinateur y a figurés. 
Voici quelle était, d'après ce document, la distribution intérieure du 
grand bazar de l'abbaye : 

ORDRE ET DÉNOMINATIONS DES GALERIES DE LA FOIRE SAINT-GERMAIN, 
EN ALLANT DE GAUCHE A DROITE ET DE BAS EN HAUT. 

I" Galerie, 
PavillOii X. M. Chapeliers. — M. PArcheminiers, — Chien de Bologne. — 
M. Papetiers. ~ M. Cartonniers. 
— 2. Perruquiers. — M. Chauderoniers. — M. de Calotte. — M. de 
Marroquins. 
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— 3. Conroyeun et Curatien. — Coffiretien. — Boettters. — Instru- 

ments de Musîq. 

— 4. Fourbisseurs. — Arquebusiers. — Serruriers. — Armuriers. 

— 5. Graveurs en cachet. — Lanterniers. ^ Espronniers de S. Qaude. 

i* Galerie. 
Pavillon i. Hebenistes et Affiquets. — Marchandise de la Chine. — M. de 
Miroirs et de Lunettes. — M. Gantier et Parfumeur. 

— 2. M. de Oantelles de filet. — M. Fustainiers. — M. Lingers. — 

Toiliiers. 

— 3. M. d'Angleterre. — M. de Flandre. — M. d*Holande. -- M. d'Aï»- 

magne. 

— 4. M. de bas de laine. — PlumassierSi — Espingliers. • M. Drapiers. 
-* 5. Chirurgens. — Barbiers. — Cloueurs. — Fardeurs. 

3» Galerie. 
Pavillon i. M. Potiers et vaisselle d'estain. — M. Chandeliers. •- M. Gergiers 
et Vannetiers. — M. Ferratiers. 

— 2. Change pour le Roy. — Horlogeurs. — Joailliers. — Orphevrie. 

— 3. M. de dantelles d'or et d'ai^ent — M. de Rubans^ — M. Mer- 

ciers. — M. de soye. 

— 4. Tableaux à la détrempe. — M. de taille do[uce]. — Tableaux à 

l'huile* ^ M. libraires. 

— 5. Passementiers. — Binbelotiers. — Botonniers. — Indienes. 

4» Galerie. 
Pavillon i. M. de Laine et de Couvertes. — M. Tapissiers. — M« Chausse- 
tiers. — M. Brodeurs et Gaigniers. 

— 2. Vin d'Espagne. — Orange de Portugal. — Double bière. — 

Fruitiers, Rossoli. 

— 3. Marionnettes. — Voltigeurs. — Orviétan. — Blanqueurs. 

— 4. GasteauXy Pain d'Episses. Saucisses, Jiambons. — Espiciers. — 

Confituriers. 

— 5. Sculpteurs. — Menuisiers. — Charpentiers. — Torneurs. 

5* Galerie. — Pourtour. 
A gauche : Oyseliers, Fayanciers, Oyseliers. 
A droite : Lingiers. 

6* Galerie. 
Petits bâtiments, à gauche, en dehors de l'enceinte. 
Conciergerie. 

Cette curieuse estampe porte une légende, non moins curieuse, qui 
mérite d'être transcrite en entier. La voici dans toute sa naïveté 
originale : 

( La foire de Saint-Germain-des-Prez vous représente un racoursi de 
€ toutes les merveilles et délices du monde ; commence le 3* février et dure 
( 1 5 jours ouvriers, et prolongée souvent d'avantage. C'est la plus belle et 
( la plus riche foire de France, laquelle est quelquefois honorée de la pré- 
c sence du Roy, de la Reyne et de toute la Coiu-. On y voit tous les jours 
( une afluence de peuples de toutes sortes de conditions, de France et mesme 
€ des Estrangers. La perspective est fort belle, divisée en plusieurs cartiers 
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c de maisons pour les marchans. Elle est enceinte de murailles, close de 
( portes, ausquelles on fait garde pendant la foire. Les marchans qui la pos- 
c s^ent aujourd'huy Pont tenuô, au commencement de ce siècle, de ceux 
€ qui possédoient TaBbaye Saint-Germain en ce temps là, en paiant.tous les 
€ ans aus seigneurs les droits de chaque loge. Autre fois, la place s'appelloit 
c le Jardin de Nesle, et, avant qu*il y eust du bastimeut, on bannoit pen- 
c dant la foire, pour la commodité des marchans. > 

En étudiant cette intéressante estampe, où se voient tant de choses 
et d'où Ton peut induire Textrême importance de la foire, on constate 
avec regret que le graveur ne s'est pas mis en garde contre la déso- 
rientation qui résulte du- tirage de la planche. L'église Saint-Sulpice, 
alors en construction sur les plans de l'architecte Gamard, se voit à 
droite, tandis qu'on devrait l'apercevoir à gauche. D'autres édifices, 
qui serviraient de points de repère, si la planche était bien orientée, 
sont assez difficiles à déterminer ; on ne voit même pas l'endroit 
précis où s'est placé le dessinateur ; mais l'intérêt est tout entier dans 
la distribution intérieure et dans l'infinie variété des boutiques qui 
peuplent ce bazar. Sous ce rapport, la curiosité du lecteur n'est pas 
déçue. Notre savant confrère, M. Jules Cousin, qui a reçu, pour la 
Bibliothèque de la Ville, communication de la première épreuve de 
cette reproduction, n'hésite point à dater l'original de la seconde 
moitié du xvii* siècle. 

Le palais de Médicis ou du Luxembourg est relativement moderne, 
et feu Berty, qui avait fait de la date de 1610 une sorte de nec plus 
ultra topographique, n'a rien dit, dans son livre, du palais bâti par 
la reine-mère ; il s'est borné à retracer l'état antérieur aux travaux 
de Salomon de Brosse. Il a été singulièrement aidé, dans ce travail, 
par la découverte, aux Archives nationales, d'un plan partiel du 
Clos-aux-Bourgeois, dressé par François Quesnel et Claude Vellefaux, 
dont il porte la double signature, â l'occasion d'une contestation 
judiciaire entre < les abbé, doyen et confrères de la Confrérie aux 
• bourgeois de Paris, et les abbé, prieur et couvent de l'abbaye Mon- 
f sieur Saint-Germain-des-Prez-les- Paris ». François Quesnel, qui à 
cette époque avait déjà publié son plan en élévation, y est qualifié 
c maistre peintre, bourgeois de Paris ». Quant à Claude Vellefaux, 
« juré du Roy en l'office de massonnerie », il exerçait depuis plusieurs 
années les fonctions de grand- voyer de l'Abbaye. Voici, au reste, le 
document qui authentique le plan découvert par feu Berty ; il est 
inscrit aux Archives nationales sous la cote S. 869. 

c Rapport faict par nous, François Quesnel, maistre peintre, bourgeois 
€ de Paris, commis pour ce faire par monsieur Maistre Nicollas Guyvet, 
c conseiller du Roy nostre sire en son Grand Conseil, commissaire en 
€ ceste partye, de la figure sy présentée; suivant le serment par nous faict 
€ par devant le dict sieur Guyvet, des lieux et places qui nous ont esté 
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démontrés par icelluy sieur, contentieuses entre les abbé, doyen et con- 
frères de la confrairie aux Bourgeois de Paris, et les abbé, prieur du 
couvent de Tabbaye Monsieur Saint<jermaîn-des»Prez les Paris, au 
procès pendant entre eux au dict Grand Conseil, distribué et prest à juger, 
au rapport du dict sieur Guyvet. A quoy faire avons vacqué, après le 
serment par nous prestez au cas requis et accoustumé, tant en la pré- 
sence d'icelluy sieur de Guyvet, des dictes partyes ou de leurs pro- 
cureurs pour elles, que en nos particulliers, ainsy qu'il ajpert par le 
plan de la dicte veue cy-dessus, que en toute équicté avons iaict et dressé 
sur ce qui nous a esté désigné, tant les jours cottes au procès-verbal 
ftiict d'tcelle qu'es autres jours consécutifz et suyvant ; aststé de plu- 
Sieurs notables personne estant asistant et discourant par les lieux ; par 
la quelle figure avons représenté le plus exactement qu'il nous a esté 
possible, nous estantz transportez plusieurs jours sur les dicts lieux, 
représentant le plan du terrouer avecq la levée des maisons et le nombre 
d'icelies, avecq les clostures et muraille avecq la plus grande fidélité 
qu'il nous a esté possible. Tesmoing mon seings-sy-dessoubz mis. Et en 
tesmoîng de ce nous sommes soubz-signez en présence du dict sieUr 
Guyvet et des procureurs des partyes, comme il est Contenu au procès- 

verbàl du dict sieur. 

{Signé) c François Quesnsl. > 

Feu Berty a fait lui-même réduire et graver en noir le plan dû à 
la collaboration des deux hommes les plus en état de retracer l'aspect 
des terrains sur lesquels Marie de Médicis allait élever son nouveau 
palais. L'un de nos jeunes et savants confrères, M. Robert Je Las- 
teyrie, qui connaît ce curieux document, avait eu de son côté la 
pensée de le publier, dans sa dimension originale et en couleur ^ 

Telles sont les principales planches contenues dans le volume 
consacré à la région du bourg Saint-Germain. Sans parler des repro- 
ductions d'anciens plans que feu Berty jugeait fort utiles à l'intelli- 
gence de son texte, et des vu^s empruntées à la Statistique monU" 
mentaley il convient de mentionner encore : le pavillon d'angle de la 
rue Saint-Benoît, dans l'enclos de l'Abbaye et sur l'emplacement pré- 
sumé de l'ancienne chapelle Saint-Martin-des-Orges ; le palais abba- 
tial ou cardinal, avec une vue de caves du xiu« siècle contigués à cet 
édifice ; la Fontaine de Jouvence, enseigne d'une maison, aujourd'hui 
démolie, de la rue du Four-Saînt-Germain ; le passage souterrain de 
l'hôtel de Nicolas Vauquelin, seigneur des Yveteaux, et les fameux 
jardins de la reine Marguerite, qui ont servi de modèle au Cours la 
Reine. 

II. 

La seconde publication dont j'ai à vous entretenir est le volume 
laissé par feu d'AiFry de la Monnoye, à l'état de manuscrit plus ou 

i. Bulletin de la Société de Vhistoire de Paris, 1874, p. 71-72. 
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moins incomplet. Cet ouvrage offre un genre d'intérêt fort dififérent, 
mais le sujet en est très-parisien et surtout très^municipal. Sous ce 
titre : Les Jetons de VEcheyinage parisien ^ M. d'Affry a voulu 
écrire une sorte d'histoire numismatique très-sommaire du Bureau de 
la Ville et de quelques institutions qui s'y rattachent. Après avoir 
consacré une partie de sa vie à la recherche et à la description de ces 
petits monuments métalliques, après avoir scruté les collections par- 
ticulières et les médaillers publics, il était parvenu à retrouver et à 
classer la plus grande partie des jetons frappés par les dignitaires de 
Tancien Corps municipal. A ce premier travail s'en était ajouté un 
second dont voici la formule : établir une concordance aussi exacte 
que possible entre la gestion des Prévôts, Echevins et autres magis- 
trats municipaux, et les devises, légendes, emblèmes de toute nature 
figurés sur les jetons qu'ils avaient fait frapper. 

Sans doute cette méthode d'exposition numismatique n'est pas 
neuve : les auteurs qui ont écrit sur cette matière ont toujours cher- 
ché dans les faits historiques l'explication des signes et des mots 
gravés sur les médailles et les jetons,; mais M. d'Affry avait eu le 
mérite d'appliquer à l'histoire particulière de Paris ce procédé d'in- 
terprétation. Son livre, révisé et complété par notre honorable pré- 
sident*, avec l'autorité incontestée qui s'attache au nom et aux 
travaux de ce savant numismatiste, va paraître très-prochainement, 
et le lecteur y passera en revue la série des jetons municipaux — 
jetons banaux et jetons nominatifs — depuis le commencement du 
XV' siècle jusqu'à la fin du xvni'. Plusieurs présentent de fort intéres- 
santes particularités. 

Les premiers, qui remontent au règne de Charles VI, offrent un 
curieux exemple de prudence politique : Vive le Roy et ses amis, dit 
le jeton de 141 2. Bourguignons et Armagnacs, qui se succédaient 
alors dans les conseils du monarque en démence, se considéraient, de 
bonne ou de mauvaise foi, comme ses amis véritables. Ils ne pou- 
vaient donc blâmer les magistrats municipaux du choix d'une telle 
devise, et les rusés compères, qui siégeaient dans la maison aux 
Piliers, se ménageaient aussi la faveur des deux partis, en se compro- 
mettant le moins possible. Le bon Lafontaine, qui savait son moyen- 
âge et lisait les fabliaux, avait eu sans doute connaissance de ce pru- 
dent jeton : le cri Vive le Roy! vive la Ligue! est cousin germain de 
la devise de 141 2. 

( Comptez bien, payez bien >, dit le même jeton, invitation qui se 
retrouve sur une quantité de monuments métalliques, et qui s'ap- 
plique au receveur comme au payeur. Toute la comptabilité de l'Etat 
et des particuliers se résume, en effet, dans ces deux fonctions : bien 

I. M. Adrien de Longpérier. 
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compter, c'est-â-dire recevoir exactement tout ce qu'on doit encaisser, 
et bien payer, c'est-à-dire acquitter rigoureusement ce à quoi on est 
tenu. L'habile ministre qui se moquait des Frondeurs et à qui les 
chansons importaient peu, pourvu que l'argent entrât dans ses coffres, 
aurait volontiers adopté cette devise. 

Ces premiers jetons montrent la nef municipale fleurdelysée : ils 
sont donc postérieurs à la main-mbe sur la Maison de Ville. Lors 
même que la date de 141 2 ne nous garantirait pas l'époque de leur 
âibrication, nous saurions par là qu'ils sont contemporains du réta- 
blissement de l'Echevinage. 

Il semble que les magistrats municipaux, remis en possession de 
leurs privilèges et ayant suffisamment affirmé leur dévouement au Roi, 
éprouvent ensuite le besoin de faire l'éloge de la ville qu'ils admi- 
nistrent : • Sur toutes cite^ Paris prise ^ car sa nef figure l'église », 
écrivent-ils vers la même époque, devise qu'on trouve reproduite, 
pendant plusieurs années consécutives, sur les jetons municipaux. Le 
navire, exposé aux orages, est, en effet, l'emblème le plus ancien et 
le plus naturel des vicissitudes politiques et municipales. Le célèbre 
fluctuât nec mergitur, qui n'apparaît qu'en 1 58o, est ici en substance. 
La barque de Pierre, presque contemporaine du vaisseau d'Horace ^ 
et de la vieille nave des Nautce parisiaci, a été battue par les flots dès 
le lac de Géiiésareth, et, comme le disait un avocat de la curie 
romaine, dans la fameuse querelle entre Boni&ce VIII et Philippe le 
Bel, elle est ballottée, mais ne sombre jamais : Fluctuât at nunquam 
mergitur. C'est sous cette forme que la devise actuelle se montre 
d'abord, et c'est à cette dernière circonstance qu'on en £edt remonter 
l'origine. 

Il y avait vingt-deux ans qu'on la gravait sur les jetons municipaux,, 
lorsque l'auteur du Remerciement en vers adressé au prévôt François 
Miron^ par le peuple de Paris (i6o5), y fit allusion en ces termes : 

Vostre belle devise est ores à ce poinct ; 
Toujours sans submerger vostre navire flotte. 
Vous naviguez au port... Non, non, ne craignez poinct. 
Tant que vous retiendrez avec vous ce pilote. 

Les guerres de religion marquent naturellement de leur empreinte 
les jetons du xvi« siècle. La croix y est souvent figurée avec cette 
légende : Sacra Parisiorum anchora ; c'est la continuation de la méta- 
phore empruntée au navire. Le triomphe de l'orthodoxie, souhaité 
par le Corps municipal parisien, y est exprimé par ces mots bien 
connus : Christus vincit, régnai, imperat. Au moment de la Ligue, 

I . O navis réfèrent in mare te novi 

Fluctus ! O quid agis ? Fortiter occupa 

Portum, etc. {Od, 1. I.) 
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le besoin ou le désir de l'unité religieuse, civile et politique, s^y affirme 
par une devise dont on a fait plus tard une trop rigoureuse applica- 
tion : Unus Deus, unus rex, unafides, una lex. 

Avec la fin des orages politiques, la nef parisienne retrouve le 
calme et la sécurité ; les jetons municipaux ne manquent pas de 
saluer cettc^ nouvelle ère. La Ville est en sûreté sous mon sceptre, dit 
Henri IV représenté sur le jeton de 1608 : Imperiis secura mets. 
Trois ans plus tard, au moment où le Roi pacificateur venait de tom- 
ber sous le poignard de Ravaillac, la Ville consigne sur un de ses 
jetons la douleur que lui fait éprouver cette éclipse momentanée de 
l'astre royal et la joie qu'elle ressent en le voyant reparaître. Le jeton 
de 161 1 montre un soleil levant, dardant ses premiers rayons sur un 
jeune pied de lys, et la Ville le saluant de ces mots : Te surgente 
resurgo. 

Avec le règne de Louis XIV, les jetons municipaux — banaux et 
nominatifs — se multiplient dans d'incroyables proportions ; les 
devises fines, délicates, adulatrices surtout, abondent et présentent une 
variété infinie. Les poètes, les grands seigneurs, les gens de goût les - 
choisissent et les adoptent. Dès la minorité du jeune roi, après les 
troubles de la Fronde, la Ville conseille la clémence et l'oubli : Nullœ 
cœlestibus irce, dit le jeton de i653. Ranimée par c le regard de 
Louis >, la cité désolée va reprendre son éclat : His oculis lustrata 
refulget (jeton de lôyS). Cette splendeur s'affirme dès lors sur la plu- 
part des jetons municipaux : les magistrats urbains y font graver 
tantôt une vue de Paris prise du Pont-Royal, — celle-là même que 
notre Société a choisie pour en remplir le champ de son sceau, — 
tantôt une vue du Pont-Neuf et de la place Dauphine, tantôt, enfin, 
une vue de Notre-Dame ou du Collège Mazarin. Le Roi est le protec- 
teur et le grand décorateur de la Ville^ : Tuetur et ornât ^ dit un jeton 
de 1694; et la Ville de son côté ressent les effets de cette haute pro- 
tection : Prœsentia numina sensit. Les jetons de cette nature sont 
fort nombreux dans la série municipale. 

Avec le règne de Louis XV, nouvelle affirmation des .sentiments 
de la ville envers le Roi et nouveaux gages de bienveillance prodigués 
aux magistrats municipaux par le jeune monarque. L'effigie du sou- 
verain est toujours accompagnée d'une vue de Paris ou de la façade 
du c superbe bastiment de THostel de Ville ». La capitale est bien la 
plus fidèle sujette du Roi, inter fidissima cunctas, comme le proclame 
un jeton du temps. 

Mais l'enthousiasme municipal disparaît peu à peu : les devises 
laudatives deviennent plus rares, et elles ont complètement disparu â 
l'avènement de Louis XVI. Les préoccupations publiques sont évi- 
demment ailleurs : les poètes et les rimeurs ont d'autres soucis, et on 



ne les voit plus chercher des fins de vers, pour les adftptër aux événe- 
ments contemporains. 

La série des jetons banaux se rattache davantage aux faits généraux 
de notre histoire ; celle des jetons nominatif, au contraire, Êdt de 
plus fréquentes allusions aux choses municipales. Il y aurait évidem- 
ment grand intérêt à la parcourir : on y verrait, rappelés par d'in- 
génieuses devises, les travaux édilîtaires des NuUy, des Ferreuse, des 
Boucher, des Luillier, des Langlois, des Guyot, des Bragelongne, des 
Miron, des Sanguin, des Bouchet, des de Mesmes, des Moreau, des 
Le Féron, des Le Boulanger, des Lefebvre, des De Sève, des Voysins, 
des Bemage, des Turgot, des Pontcarré, des Bignon, des La Michodière, 
des Caumartin et des Le Peletier. Chacun de ces noms glorieux dans 
les annales de l'Exlilité parisienne paraît sur les jetons municipaux, 
avec les armes de la famille, accomplàgnées d'une devise de circons- 
tance , qui témoigne des sentiments du personnage envers le roi et 
envers la ville. Mais ce serait refaire sommairement l'histoire de l'Eche- 
vinage parisien, et je n'ai voulu, en plaçant sous vos yeux les types 
les plus curieux des jetons municipaux, que donner une idée du livre 
de feu d'Affry de la Monnoye et indiquer le parti que la science his- 
torique peu]t tirer de ce genre de recherches. 

{Sera continué,) L.-M. Tisserand. 



IIL 

BIBLIOGRAPHIE 



— Almanach du journal de l'Oise pour Tannée bissextile 1876. In-S® 
de 320 p. Beau vais, Père. 

— Almanach historique et anecdotique du département de l'Aisne 
pour 1876. In- 16 de 144 p. Paris, Noblet. 

— Almanach historique et anecdotique du département de Seine- 
et-Marne pour 1876. In- 16 de 122 p. Paris, Noblet. 

— Almanach historique et anecdotique du département de Seine- 
et-Oise pour 1876. In- 16 de 122 p. Paris, Noblet. 

— Annuaire du diocèse de Paris pour Tan 1876, contenant l'adresse 
particulière de chacun des membres du clergé résidant dans le diocèse 
de Paris. In-32 de 192 p. Paris, Noblet. 

— Baladibr. — Réunion privée d'anciens camarades de la légion du 
génie de la garde nationale de Paris (i 870-1 871). Albums photogra- 
phiques des membres fondateurs, orné de fantaisies-charges biogra- 



-95- 

phiques, critiques, satiriques, etc. In-4<> de 102 p. Paris, V* Éthiou* 
Péron. 

Tiré à 23 exemplaires numérotés. 

— Bellom. — Une campagne de trois années au service vicinal du 
département de la Seine; par M. J. Bellom, ingénieur en chef des 
ponts et chaussées. In-8« de 48 p. Paris, Boyer. 

— BoNNAssiES.-— La comédie française et les comédiens de province 
aux XVII* et xviii* siècles. Contestations, débuts, i vol. in- 16 de 60 p« 
Paris, Willem. 

— Calland. — Notice sur une sépulture préhistorique découverte 
en septembre 1874 dans le parc du château de Glaignes. In-32 de 16 p. 
Senlis, Payen. 

—Carte de la Seine et des environs de Paris. Paris, imp. lith. Le- 
mercier et C*«. 

— Chaude. — Histoire de Fontenay-le-Fleury , enrichie de nom- 
breuses notions sur l'histoire des populations rurales des environs de 
Paris depuis le xi« siècle jusqu'à nos jours. Étymologie et origine ; 
par M. l'abbé Chaude, curé de Fontenay-le-Fleury. i^ livraison. 
In- 12 de 40 p. Versailles, Dax. 

— Etienne Boylesve, prévôt de Paris sous le règne de saint Louis. 
In-8<> de 16 p. Paris, Goupy. 

— Gréard. — Rapport sur les progrès de l'instruction primaire à 
Paris. In-4» de 3oo p. 

— Lasteyrie (Robert de). — Note sur un cimetière mérovingien 
découvert à Paris, place Gozlin. In-80 de 1 1 p., avec une planche et 
trois bois dans le texte. Paris, Didier. 

Extrait de la Revue archéologique, n* de juin 1876. 

Le Bulletin de la Société de Phistoire de Paris a mentionné dans son 
dernier numéro (p. 35) les fouilles qui ont amené la découverte des 
sépultures à laquelle notre confrère vient de consacrer une notice. 
Outre une description très-exacte des tombeaux trouvés à la place Goz- 
lin et du système d'ornementation qui leur avait été appliqué, on 
trouvera dans ce court mémoire une grande quantité de renseignements 
sur les sépultures mérovingiennes et sur celles du pays parisien en 
particulier, qui dénotent chez Pauteur une connaissance approfondie du 
sujet. M. de Lasteyrie termine en faisant espérer un travail d'ensemble 
sur les cimetières parisiens de l'époque mérovingienne. 

— Mérimée. — La réforme de l'Université de Paris sous Henri 
IV; par M. Mérimée, professeur au Lycée de Pau. In-80 de 23 p. 
Pau, Ribaut. 

Extrait du Bulletin de la Société des sciences, etc., de Pau, 2« série, t. IV. 

— Mouton. — La bibliothèque de l'École nationale des Beaux-Arts. 
In-80 de 48 p. Paris, Bauer. 

— Piérart. — Histoire de Saint-Maur-des- Fossés, de son abbaye, de 



-96- 

sa péninsule et des communes des cantons de Charenton, Vincennes 
et Boissy-Saint-Léger, avec le pla^i détaché des lieux, des dessins des 
monuments celtiques, gallo-romains, etc., retrouvés ou existant en- 
core debout sur le territoire, un glossaire, des aperçus archéologiques 
et étymologiques nouveaux ; par Z.-J. Piérart, conseiller municipal à 
Saint-Maur. In-8<» de 640 p., planches. Paris; Claudin, Champion. 

— Ravaisson. — Archives de la Bastille, documents inédits recueillis 
et publiés par François Ravaisson. Règne de Louis XIV (1675 à 1686). 
In-S» de xii-487 p. Paris, Durand et Pedone-Lauriel. 

— Roussel. — Histoire et description du château d'Ânet depuis lé 
x« siècle jusqu'à nos jours, précédée d'une notice sur la ville d'Ânet, 
terminée par un sommaire chronologique sur tous les seigneurs qui 
ont habité le château et sur ses propriétaires, et contenant une étude 
sur Diane de Poitiers. Ouvrage orné de lettres majuscules, en- têtes 
de pages, bois, fleurons et 53 planches hors texte. In-40 de iii-2i5 p. 
Paris, Morel. 

— Tableau (le) de Paris. Histoire. Description. Physiologie. Texte 
des écrivains les plus renommés. Illustrations par les meilleurs artistes, 
vues, scènes, objets d'art, etc. In-4<> à 2 col. de zSg p. Paris, librairie 
illustrée. 

— VmAL (Antoine). — Les instruments à archet. — Les feseurs, les 
joueurs d'instruments, leur histoire sur le continent européen, suivi 
d'un catalogue général de la musique de chambre. Orné de planches 
gravées à l'eau-forte par Frédéric Hollemacher. T. !•', i vol. in-40 de 
xvi-357 p. Paris, imprimerie Claye. 

Nous signalons les passages de ce beau livre qui intéressent particulière- 
ment rhistoire de Paris. Dans la i" partie, au chapitre III {Histoire 
des instruments) : Les vielleuses du boulevard à la fin du xviii* siècle ; 
Fanchon la vielleuse; les musiciens ambulants de Paris (pp. 19 à 29). 
Dans la 2* partie, au chapitre !•' (Les feseurs d'instruments) : Les feseurs 
de vielle à archet à Paris en 1 292 ; les feseurs de trompe à Paris en 
1297; leurs statuts (pp. 87 à 10 1). Dans la 3* partie, au chapitre III 
{Les joueurs d'instruments) : La rue aux Jugléeurs, plus tard rue des 
Ménétriers; formation de la corporation des ménestrels ; texte des statuts 
accordés aux ménestrels en i32i ; fondation de Phôpital de Saint-Julien 
et Saint-Genés en 1 328; légende de Saint-Julien-le-Pauvre ; construction 
de la chapelle Saint-Julien des Ménétriers en i335; royauté des Ménes- 
trels; charte de i338 faisant mention de la royauté des Ménestrels; 
nouveaux statuts accordés à la corporation des Ménestriers en 1407 ; 
noms des différents rois des Ménestriers de i338 à 1741. — Parmi les 
planches nous avons à mentionner celles qui représentent le sceau de 
la corporation de Saint-Julien des Ménétriers, l'emplacement de la 
chapelle des Ménétriers et des fao-simile d'étiquettes de luthiers pari- 



siens. 



Imprimerie Gouverneur, G. Daupeley à Nogent-Ie-Rotrou. 



BULLETIN 

DE LA SOCIÉTIÉ > 

DE L'HISTOIRE DE PARIS 

ET DE L'ILE-DE-FRANCE. 



I. 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le Mardi 1 1 Juillet 1 8j6, 

Présidence de M. le baron de Guilhermy. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance du 
i3 juin 1876. 

— MM. Egger et Vuitry s'excusent de ne pouvoir assister, à la 
séance. 

— Le Conseil prononce Tadmission des membres suivants : 

522. M. Hipp. BouLENGER, présenté par MM. J.-R. Boulenger et 
Bruel. 

523. M. Honoré Champion, par MM. Longnon et VioUet. 

524. M. DuFOURMANTÊLLE, 23, par MM. VioUet et Bournon. 

525. M. J. PÉRiN, par MMI. Lot et Lair. 

526. M™« Boullé, par MM. Robert de Lasteyrie et Delisle. 

527. M. le comte Octave de Béhague, par M. le baron Pichon et 
M. Vacquer. 

— Sur la proposition du Comité des fonds et du Comité de publica- 
tion, et après avoir été édifié sur la situation financière de la Société 
par M. Robert de Lasteyrie, au nom du trésorier absent, le Conseil 
alloue une somme annuelle de 600 fr. au secrétaire du Comité de 
publication. 

— M. Vuitry, par lettre datée du 23 juin, informe le Conseil qu'il 
ne peut accepter les fonctions de membre du Comité des fonds : il 
est trop souvent absent de Paris pour être sufiisamment exact aux 
séances. Le Conseil procède, en conséquence, à l'élection d'un membre 
du Comité des fonds en remplacement de M. Vuitry : 

Votants : i3. Majorité : 7. 

BULLETIN III 7 
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'M. le docteur Laloy obtient 12 voix; M. l'abbé Dufour, i voix. 
M. Laloy est nommé membre du Comité des fonds. 

— M. Laloy lit une note sur un portrait du diacre Paris dont il a 
fait récemment Tacquisition, et qui paraît inconnu. 

— M. Tisserand lit la suite de la notice publiée dans le dernier 
numéro du Bulletin, et intitulée : Notes sur, les travaux du service 
historique de la ville de Paris. 

— M. Adrien de Longpérier signale un document duquel il paraît 
résulter que la dernière main fut mise au plan de Truschet postérieu- 
rement au mois de juillet i533. 

Par ordonnance du 29 janvier i552 (n. s.), le roi Henri II avait 
établi dans sa maison des Etuves, au bout du jardin du Palais, un 
atelier pour la fabrication des monnaies à la virole. Il fit paraître à ce 
sujet, au mois de juillet i553, une nouvelle ordonnance dans laquelle 
figure le moulin de la Gourdaine, lequel n'était pas nommé en Pacte 
précédent et qui est alors également afiecté à cette fabrication. 

Or, dans le plan de Truschet, on voit figurer ce moulin construit 
sur pilotis, près de la pointe de la Cité où se trouvait le jardin du roi 
et la maison des Etuves , et il est appelé Moulin de la Monnoie. Il 
semble donc que cette désignation n'ait pu être portée sur le plan de 
Truschet antérieurement au mois de juillet i553. 

M.. Cousin, à qui M. Adrien de Longpérier déclare soumettre 
cette conclusion, rappelle sommairement les observations qui lui 
avaient semblé militer pour la date de iSSi ou i552; mais il ne lui 
paraît nullement impossible que cette légende ait été ajoutée au der- 
nier moment et postérieurement à juillet i553. 

— Le Conseil s'ajourne au mardi 10 octobre 1876. 

— La séance est levée à 5 heures 1/2. 



IL 
VARIÉTÉS. 

CATALOGUE DES DOCUMENTS SUR PARIS 

Exposés au Palais de VIndustrie à Voccasion de la cinquième exposi" 
iion de /'Union centrale des beaux-arts appliqués à l'Industrie. 

Le Musée rétrospectif qui fait partie de l'exposition actuelle (la cin- 
quième) de l'Union centrale des beaux-arts appliqués à l'industrie >, 

I. Cette exposition, ouverte au public le i" août 1876, fermera le 3 1 oc- 
tobre. 
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offre le plus haut intérêt aux membres de la Société de l'histoire de 
Paris et de TIle-de-France. Il se compose en effet : i® d'une collection 
de tapisseries propre à constituer une histoire de la tapisserie depuis 
le XIV" siècle jusqu'à nos jours et dans laquelle la manufacture des 
Gobelins et celle de Beauvais occupent nécessairement la première 
place; 2^ d'une collection de 258 dessins appartenant à la Commission 
des monuments historiques et dont quelques-uns se rapportent à 
notre province et à sa capitale ; 3^ d'une réunion de peintures ou de 
dessins relatifs à l'histoire de Paris. C'est de cette dernière partie, la 
plus spéciale au point de vue parisien, qu'il importe d'offrir dès 
aujourd'hui le Catalogue à nos lecteurs. 

Les pièces qui composent la troisième partie du Musée rétrospectif 
ont été réunies par les soins d'une commission exéciftive nommée par 
le conseil d'administration de l'Union centrale des beaux-arts et qui 
a chargé l'auteur de cette note d'en rédiger le catalogue, avec le con- 
cours d'une sous-commission formée de MM. Louis Coura)od et 
M. A. Héron de Villefosse, ses confrères à la Société des Antiquaires 
de France comme à la Société de l'Histoire de Paris, et de M. de 
Champeaux, sous-chef du bureau historique de la Ville. 

Les rédacteurs de ce Catalogue n'ont considéré la valeur des docu- 
ments exposés qu'au point de vue de l'histoire et ont cru devoir suivre 
l'ordre topographique; divisant Paris en trois sections (i® la rive droite, 
2» le Pont-Neuf et les îles, 3® la rive gauche), ils ont parcouru cha- 
cune de ces sections autant qu'il leur a été possible, en allant de 
l'ouest à l'est. Aujourd'hui encore, ils s'en tiennent à ce classement 
et reproduisent ici leur travail primitif, en y apportant quelques 
corrections et quelques améliorations: ainsi, ils ont jugé utile d'ajou- 
ter à la suite des titres de chaque pièce l'indication de ses dimensions, 
qui aidera puissamment, dans l'avenir, à reconnaître les documents 
qui ont figuré à l'exposition de 1876; ils ont aussi profité de plusieurs 
judicieuses observations consignées par M. Clément de Ris dans les 
intéressants articles qu'il a publiés sur cette partie du Musée rétros- 
pectif ^ Enfin, ils ont fait suivre le Catalogue d'un petit supplément 
donnant la description de quinze pièces qui leur ont été plus récem- 
ment confiées, ainsi que d'une table des noms d'artistes. 

Auguste LONGNON. 



I. Dans Paris-Joumal des 18, 19 et 28 août, 2 et 3 septembre 1876. — 
On remarque, entre notre travail et celui de M. Clément de Ris, quelques 
divergences quant aux noms des propriétaires des tableaux exposés : nous 
sommes en mesure de garantir Texactitude des attributions ci- dessous. 
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I. 

VUES GÉNÉRALES. 

1. Plan de Paris, vers i56o; dessin du xviii* siècle. 
Hauteur 0,66, largeur 0,78. — (M. Jacquinot.) 

Les voies, les monuments, et tous les tracés qui figurent sur ce dessin sont 
empruntés au plan de Paris connu actuellement, quoique à tort, sous le nom de 
f Plan de Du Cerceau ». M. Jules Cousin a récemment discuté cette attribu- 
tion du vieux plan, et croit qu'il a été gravé en Allemagne pour quelque 
édition de la Cosmographie {Bulletin de la Société de l'Histoire de Paris, 
t. Illy p. 26-3o). Quant au dessin exposé par M. Jacquinot, c'est sans doute 
un des travaux préparatoires pour la gravure qu'en fit Dheulland en i ySy, 

2. Vue cavalière de Paris prise des hauteurs des Gobelins ; pein- 
ture sur toile, fin du xvii* siècle. 

H. 0,94, 1. 1,89. — (M. Baur.) 

Inscription sur une banderole, au haut du tableau (coin de gauche) : 
. f L'an mil trois cent cinquante-huit, du règne de Jean, roy de France, 
f le prevost des marchans de la ville de Paris, l'ayant vendue et voulant 
f livrer la Bastille et la porte Sainct Denis à Joseran Mascon, trésorier du 
f roy de Navare, Jean et Simon Maillards s'i opposèrent; mais, voyant Pobs- 
f tination de ce perfide françois, ils prinrent la baniere de France et se 
c mirent à crier: Montjoyel A ce cri tout le peuple se souleva. Au mesme 
f temps, Pépin des Essars, chevalier, fit la mesme chose en son cartier, 
f quoyqu'il ne sceut rien de l'exécution des Maillards, tellement que comme 
f si ces trois généreux françois eussent été inspirés de Dieu pour ce glorieux 
c desein, ils agirent si courageusement qu'ils enpecherent que les portes par 
f où l'ennemy devoit entrer ne fusent ouverte. Ce cy est tiré de Belle 
f Forest en la Vie de Jean premier, livre cinq, page huict cent soixante- 
f trois; NicoUe Gille, Froissart, et le suplement de Guillaume de Nangis, 
f en font mention en leurs histoires. » 

Au premier plan, a gauche, on voit Pépin des Essarts, à cheval, en cos- 
tume de guerre et portant ses armoiries : de gueules à trois croissants d'or, 
posés deux, un ; à Torle de même. On peut légitimement en induire que cette 
vuf aura été composée pour un membre de la famille des Essarts. 

3. Vue perspective de Paris, prise du milieu du Pont-Neuf; 
gouache, exécutée vers 1820. 

H. 0,75, 1. i,5i. — (M. Baur.) 

4. Panorama de Paris, pris des hauteurs de Chaillot ; gouache, 
exécutée vers 1820. 

H. 0,90, 1. 1,5 1. — (M. Baur.) 

On trouvera plus loin, sous le n* 10, une autre vue panoramique prise 
à peu près du même point et remontant à l'époque de Louis XVI. 
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II. 

RIVE DROITE. 

5. Plan de Bagatelle; dessin lavé, pour les /ar^ms de Lerouge; 
vers 1780. 

H. 0,58, 1. Q,88. — (M. JORAND.) 

6. Les bords de la Seine, vers Billancourt (?) ; peinture sur toile, 
signée Raguenet, 1774. 

H. 0,45, 1. 0,72 — (Propriété des bains de La SAMARrrAiNE.) 

7. Une barrière de Paris, devant le bois de Boulogne (?) ; peinture 
sur toile, commencement du xix« siècle. 

Ovale de 0,44 de h., sur o,38 de 1. — (M. Champfleury.) 

8. Cérémonie de la proclamation de la République par les représen- 
tants du peuple, à la place de TArc-de-Triomphe de FEtoile, en mai 
1848; aquarelle signée Th. Jung. 

H w 0,32 1/2, sur 0,49 1/2; — (M. DE Liesville.) 

9. « Le village de Chaillot, au sortir de Paris, route de Versailles, 
€ où l'on voit différents édifices superbes; * peinture sur toile, signée 
Raguenet, '^7^7- 

H. 0,45, 1. 0,82. — (Propriété des bains de La Samaritaine.) 
Voy, Bonnardot, Iconographie du vieux Paris, dans la Revue universelle 
des arts, t. IV, p. 24-25. 

Cette pièce, ainsi que neuf autres toiles de Raguenet, exposées ordinaire- 
ment dans les couloirs de la Samaritaine, ont été achetées le vendredi 1 5 no- 
vembre i85o, à la salle de vente de la rue des Jeûneurs, par M. Evans qui 
les a vendues à M. Javal (Bonnardot, ibid,y p. 16). Contrairement à l'asser- 
tion de M. Bonnardot, la plupart des toiles de Raguenet possédées par 
M. Javal sont signées et, le plus souvent même, la signature est accompa- 
gnée d'une date. Enfin, dernière observation, les titres que nous donnons à 
ces tableaux, en les plaçant entre guillemets; sont copiés textuellement sur 
des notes imprimées vers le commencement de ce siècle qui, pour le plus 
grand nombre des pièces conservées à la Samaritaine, se retrouvent encore 
au revers du cadre. 

10. Panorama de Paris, pris des hauteurs de Chaillot, dessin 
lavé, époque Louis XVI. 

H. 0,21 1/2, 1. 0,47. — (M, Bienvenu.) 

11. La barrière du Roule, construite par Ledoux; dessin à lasépia 
et signé Misbach, 1797. 

H. 0,10 1/2, 1. 0,20. — (M. Carré.) 

12. Extrémité du cours la Reine, vers la place de la Concorde; pein- 
ture sur toile, signée Bizard, 1802. 

H. 0,63, 1. 0,79. — (M. Baur.) ^ 

13. Inauguration de la statue de Louis XV, sur la place du même 
nom, le 20 Juin 1763; dessin par Moreau le jeune, d'après Vien. 

H. 0,14 1/2,1.0,25. — r*) 
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14. Vue de la place Louis XV; dessin lavé, signé Moreau le jeune, 
1763. 

H. 0,10, 1. 0,1 5. — (M. DE Saint- Albin.) 

15. Le garde-meuble et la place Louis XV ; gouache, époque 
Louis XVI. 

H. 0,34, 1. o,56. — (M. le docteur Royer.) 

16. Vue de la place de la Concorde et du cours la Reine, prise du 
pont tournant ; peinture sur toile par Demachy, époque de Louis XVI. 

H. 0,73, 1. 0,92. — (M. Baur.) 

17. La place de la Concorde pendant la Révolution ; gouache, signée 
C. Naudet; lin du xviii« siècle. 

H. 0,60, 1. 0,93. — (M. Destailleur.) 

Aux renseignements fournis par Renouvier sur le marchand d'estampes 
Thomas-Charles Naudet dans VHistoire de l'art pendant la Révolution 
(p. 1 59), on peut ajouter qu'il fut durant quelque temps portier du musée 
des Monuments français, comme le prouve la lettre suivante d'Alexandre 
Lenoir, directeur de cet établissement, datée du 3 décembre 1807 et adressée 
à Denon, alors directeur général des musées : 

c Le sieur Naudet, portier du musée des Monuments français, désirant 
f reprendre le commerce des gravures qu'il avait quitté, m'a demandé son 
c remplacement. J'ai, en conséquence, l'honneur de vous annoncer que j'ai 
f choisi pour ce remplacement le sieur Rondel, ex-militaire, artiste stuca- 
f teur et parent de M. Taunay, membre de ^Institut, f 

18. c Vue perspective de la cy-devant place de la Révolution, déco- 
f rée de quatre temples dédiés à la Liberté, à la Paix et à la Concorde; 
f au fond de laquelle on apperçoit le Panthéon des Arts, proposé au 
f Gouvernement en Tan VIII par le citoyen Poyet, architecte des bâti- 
f ments civils; > aquarelle. 

H. 0,22 1/2, 1. 0,92. — (M. Baur.) 

19. i Vue perspective de la cy-devant place de la Révolution, avec 
f deux des quatre temples, destinés à servir de Muséum; au centre de 
f laquelle serait élevée, sur un piédestal, la Victoire dans un char 
f attelé des chevaux antiques de Corynthe, conduisant les Sciences et 
c les Arts aux temples de la Paix et de la Concorde, proposés au Gou- 
i vernement en Tan VIII par le citoyen Poyet, architecte des bâti- 
c ments civils ; 1 aquarelle. 

H. 0,22 1/2, 1. 0,92. — (M. Baur.) 

20. Illumination du pont et de la place de la Concorde (vue du 
quai), pour la fête de la paix générale; donnée à Paris le 10 brumaire 
an X; dessin à la sépia. 

H. 0,54, 1. 0,78. — (M. Baur.) 
M. Clément de Ris attribue ce dessin, ainsi que le n* 3i, aux frères 
Piranesi. 



Pour paraître à partir du /" Novembre 1S76. 
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LES OEUVRES 



DE 



Clément Marot 



REVUES ET ANNOTEES PAR 



GEORGES GUIFFREY 



L^ouvrage publié furie texte dé l'édition dTtienne Dolet, 1J43, 
la dernière imprimée du vivant de l'auteur & avec fôn confente- 
ment, formera {\x volumes in-8° de plus de 500 pages chacun. 

Quatre volumes (tome II, III, IV & V) comprendront les œuvres 
du poëte. Aux pièces déjà publiées M. Georges Guifirey a pu 
joindre environ 5000 vers inédits qu'il a découverts dans les dépôts 
pubMc» de k France À de Tetra nger. Quatorze à quinze milU vers 
de variantes, tirés des diverfe» éditioo^ ooncemporaities de 
Tauteur, permettent de fuivre la penfée du poëte dans les 
transformations qu'il a fait fubir à fon œuvre. Enfin des 
notes entièrement originales dont les matériaux ont été puifés dans 
les manufcrits de la Bibliothèque nationale & des Archives 
jettent un jour tout nouveau fur l'auteur & fur fes contem- 
porains. 

Un volume (tome I) fera confacré à la viedeMarot, & en même 
temps à un tableau de la fociété du feizième fîècle, fî intéreflante à 
étudier au triple point de vue de la littérature, de la religion & de 
la pc^lttiqae. 



Enfin le gloflâire de la langue de Maroc, où feront eiq>liqué3 plus 
de fix mille mots, formera le flxième volume, qui contiendra en 
outre une étude fur la profodie au feizième fîècle, avec une biblio- 
graphie des œuvres du poète accompagnée des marques des libraires. 

Toutes les gravures des anciennes éditions de Marot iî recherchées 
des bibliophiles, ont été reproduites avec une fcrupuleufe exac- 
titude. Cet ouvrage repréfente ainiî la collection complète des fept 
ou huit cents comportions dites de Petit Bernard û difficiles à réunir 
à caufe de la rareté & du prix de l'exemplaire où elles fe trouvent. 
Les lettres ornées, les entête de chapitre, les culs-de-Iampe ont été 
copiés fur les plus beaux livres fords des prefles des Geoffroy Tory, 
desRoffet, des deTournes,desRoville&des deMarnef,&c. Il ne faut 
point oublier non plus un portrait de Marot , le plus ancien & le 
plus authentique de tous ceux que Ton connaît. 

L'impreffîon, confiée aux foins de la maifonClaye, Quantinfuc- 
cefTeur, a été exécutée avec des caraâères neufis fpécialement fondus 
pour cette édition. 

Le papier fort de la fabrique de M. Van Gelder, d'Amfterdam, 
& porte en filigrane la devife de Marot: La mort n'y mord. 



CONDITION-S DE LA SOUSCRIPTION : 

Les œuvres complètes de Clément Marot formeront iîx 
volumes tirés à ^40 exemplaires. 

500 exemplaires fur papier de Hollande. . 50 fr. le volume. 
20 exemplaires fur papier de Chine. .... 100 fi*, le volume. 
20 exemplaires fur papier Whatman . . . 100 fr. le volume. 



// paraîtra un volume au moins chaque année. 
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ai. Messe solennelle sur la place de la Concorde, le lo avril 1814 ; 
peinture sur bois contemporaine, école française. 
H. 0,34, 1. 0,52. — (M. Baur.) 

22. Service et convoi des victimes de juin 1848, célébré sur la place 
de la Concorde; aquarelle signée Th. Jung, 1848. 

H. 0,32 1/2, 1. 0,49. — (M. DE LiESVILLE.) 

23. Le garde-meuble ; peinture sur toile signée Demachy, 1 784. 
H. 0,32, 1. o,5o. — (M. Destailleur.) 

24. € Entrée de Mehemet-Efifendi, grand trésorier de Tempire otto- 
c man, ambassadeur du Grand-Seigneur, par le jardin des Tuileries, 
€ pour aller faire compliment au roy Louis XV sur son advenement 
< à la couronne, le xvi mars m.dcc.xxi; » peinture sur toile d'après 
l'original de Parrocel, exécutée avant 1752. 

^ H. 0,87, 1, 1,75. — (M»» Lamv.) 

Cette composition de Parrocel fait partie d'une suite intitulée : f Marche 
de l'ambassadeur turc en 1721, arrivant au château des Tuileries par le pont 
tournant, f On conserve au musée de Versailles (Catalogue, éd. de 1860, 
n? 175) l'original de ce tableau, auquel on peut comparer la tapisserie exé- 
cutée aux Gobelins d'après cette même pièce et dont nous avons transcrit le 
titre au début de cet article; cette dernière figure aussi au Musée rétrospec- 
tif (voyez le catalogue des tapisseries, au n* 55). 

Cf. le Journal de Duvaux, intrad., p. clxxxiv; Mémoires inédits sur la 
vie et les ouvrages des membres de V Académie royale de peinture et de 
sculpture, t. II, p. 408-409 ; Bonnardot, Iconographie du vieux Paris, t. III 
de la Revue universelle des arts, p» 514. 

25. Le pavillon de Flore et la petite porte du jardin des Tuileries ; 
peinture sur toile, dans la manière de Jeaurat, mil. du xviii« siècle. 

H. 0,64, 1. 0,78. — (M. Baur.) 

26. La promenade des Tuileries; dessin signé c Gabriel de Saint- 
Aubin, 1760. i 

H. 0,9 1/2, 1. 0,19. — (M. DE Saint-Albin.) 

27. Projet de décoration pour une représentation théâtrale au palais 
des Tuileries, dans la salle des Machines ; dessin par Chalgrîn, 1778. 

H. 0,49, 1. 0,87. — (M. Destailleur.) 

28. Projet de salle de spectacle à la suite du pavillon de Marsan; 
dessin lavé et gouache, signé c Thian, 1786. » 

H. 0,24, 1. 0,42. -— (M. Clément.) 

29. Vue du quai des Tuileries et du pont Royal; peinture surtoile, 
fin du xviii« siècle, par J. Noël. 

H. 0,49, 1. 0,69. — (M. Baur.) 

30. Projet d'embellissement de la cour d'honneur des Tuileries ; des- 
sin lavé, par Percier, approuvé par Barère, Billaud-Varenne et 
Carnot. 

H. 0,35 1/2, 1. 0,67. — (M. Jacquinot.) 
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31. Illumination du palais des Tuileries et du Pont-Royal pour la 
fête de la paix générale donnée à Paris le i8 brumaire an X ; dessin à 
la sépia. 

H. 0,54, 1. 0,78. — (M. Baur.) 

Ce dernier fait pendant à celui que nous avons décrit sous le n* 20. 

82. La terrasse du bord de Feau et la petite Provence, aux Tuileries; 
peinture sur toile, par M^* Haudebourt-Lescot, vers i83i. 
H. 0,88, 1. 1,16. — {M«« Bruant.) 

On a groupé sur cette toile, qui affiche des prétentions à l'allégorie, les 
principaux personnages politiques de la Révolution de Juillet : Louis- 
Philippe et Marie-Amélie, Talleyrand, Dupin, Laffitte, Benjamin Constant, 
Lafayette, M"* de Dino, etc. 

33. La statue de Louis XIV, exécutée par Girardon pour la place 
Vendôme; peinture sur toile, comm. du xviii* siècle. 

H. 0,71, 1. 0,43. — (M. Baur.) 

34. La place Vendôme et la colonne de la Grande-Armée , vers 
18 10 ; dessin. 

H. 0,42, 1. 0,35. — (M." TlNARDON.) 

36. Une séance au- club des Jacobins; dessin à la sépia, attribué à 
Duplessis-Bertaux . 

H. 0,29, 1. 0,43. — (M. Carré.) 

36. Revue passée sur la place du Carrousel par le premier Consul, 
vers i8o3; dessin par Swebach. 

H. 0,42 1/2, 1. 0,64. — (M. Clément.) 

37. L'incendie de rOpéra (Palais- Royal), le 8 juin 1781; peinture sur 
toile, signée H. Robert, 1781. 

H. 0,3 1, 1. 0,22. — (M. Destailleur.) 

38. L'Opéra après l'incendie; peinture sur toile, par Hubert Robert, 
1781. 

H. 0,3 1, 1. 0,22. — (M. Destailleur.) 

39. Démolition de l'ancien vestibule du Palais-Royal ; dessin attri- 
bué à Hubert Robert, deuxième moitié du xviii* siècle. 

H. 0,35, 1. 0,25. — (M. Jacquinot.) 

40. Le jardin du Palais-Royal en 1785 ; dessin lavé, signé t D. L. » 
(chevalier de l'Espinasse). 

H. o,3o, 1. 0,48. — (M. DE Saint-Albin.) 
En bas, à gauche de Pestampe reproduisant ce dessin du chevalier de 
l'Espinasse, on lit : f gravé par les sieurs Varin frères, de PAcadémie 
royale de Caen et de celle de Châlons; > — Comme Ta fait remarquer 
M. Clément de Ris, ce dessin est plutôt un projet qu^une vue, puisqu'on y 
voit une coupole qui n'a jamais existé et qui devait surmonter la chapelle 
du Palais-Royal. 

41. Réjouissances publiques dans la cour du Palais- Royal en 1799; 
croquis par Demachy. 

H. 0,44, 1. 0,58. — (M. Jacquinot.) 
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42. Scènes des journées de vendémiatre an IV ; dessins lavés pour 
la gravure, fin du xvni« siècle. 

H. o,i6, 1. 0,3 1 (pour chacun de ces dessins). — (M. de Saint- Albin.) 
Ainsi que le constate M. Clément de Ris, le premier de ces dessins 
représente le général Menou, parlementant au coin de la rue Vivienne et 
de la rue des Fllles-Saint-Thomas avec Delalot, le président de la section 
Lepelletier. L'autre dessin nous montre les troupes victorieuses recevant^ 
dans la cour des Tuileries, les félicitations des membres de la Convention. 

43. Incendie du poste du Château-d*Eau, sur la place du Palais- 
Royal, le 24 février 1848; peinture sur toile, signée Hagnauer. 

H. 0,58, 1. 0,72. — (M. Baur.) 

44. Entrée de la Banque de France; vers lâao, dessin. 

H. 0,33, 1. 0,46. — (M. TlNARDON.) . 

46. Vue de la galerie du Louvre et des quais; peinture sur bois, 
attribuée à Van der Meer, de Delft, et signée tVermeer* (?), première 
moitié du xvii® siècle. 

H, 0,52, 1. 0,86. — (M. Baur.) 

Voir, sur Fauteur présumé, l'article que lui a consacré M. W. Bûrger 
dans la Gas[ette des Beaux-Arts, t. XXI, p. 297-330 et p, 542-575. — 
Ajoutons cependant que M. Clément de Ris ne partage pas le sentiment 
des auteurs de ce catalogue quant à la signature et lit c Verw.,, 1, qui, 
suivant lui, serait peut-être la signature de Francis Verwlit, né en 1598 et 
mort en i655. 

46. Vue du Louvre et de la Seine, prise du Pont-Neuf; peinture 
sur toile, par Gastîels, vers i665. 

H. 0,07, 1. 0,19 1/2. — (M. Baur.) 

47. Vue perspective du Louvre et des quais, prise du Pqnt-Neuf ; 
peinture sur toile, vers 1670. 

H. 0,73, 1. 1,23. — (M. Baur.) 

48. Vue de la galerie du Ix>uvre, du Pont-Neuf et des quais; pein- 
ture sur toile, école française, vers 1670* 

H. 0,52, 1. 1,28. — (M. Baxjr.) 

49. Vue perspective de la Seine, prise en avant du pavillon de Flore; 
peinture sur toile, fin du xvii« siècle. 

H. 0,60, 1. 0,95. — (M. Baur.) 
Ces deux derniers tableaux, ainsi que celui qui figure au Supplément sous 
Je n* i59, ne paraissent pas faits d'après nature et semblent dériver d'une 
source commune. On n*a admis, dans aucune de ces pièces, le Pont-Rouge 
ou le Pont-Royal, mais on ne doit sans doute voir dans cette omission que 
le désir qu'avait le peintre de ne pas gâter la perspective par un pont 
apparaissant au premier plan. On a dû assigner une date plus ancienne au 
n* 48 où est encore représentée la tour de la Porte Neuve. 

50. c L'Ordre de la marche pour la publication de la paix qui s'est 
f faite le lundy, premier juin 1739, vîâe du costé des galleries du 



1 
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c Lx>uTre ; • photographie, d'après un dessin du musée du Louvre , 
d'un croquis de Ch. I^rrocel. 

H. 0,17 1/2, larg. 12,55. — (***) 
L*origiiial du dessin de Parrooel occupe le n* 1227 du catalogue de M. Rdset. 

51. Vue du Lx>uvre et du Pont-Neuf, prise du pont Royal; pein- 
ture sur toile, par Demachy. 

H. 0,57, 1. 0,94. — (M. Baur.) 

65. Vue intérieure d'un des guichets du Louvre ; gouache, signée 
Demachy, 1780. 

H. o, 36, 1. 0,47. — (M. Jacquinot.) 

63. Vue du cours de la Seine, entre le quai Malaquais et le quai du 
Louvre, prise du terre-plein du Pont-Neuf ; peinture sur toile, signée 
No£l, vers 1780. 

H. 0,46, 1. 0,73. -^ (M. Clément.) 

64. Colonnade du Louvre; peinture sur toile, par Demachy, 1789. 
H. o,5o, 1. 0,63. — (M. Baur.) 

66. Le guichet du Louvre, en face le pont des Arts ; peinture sur 
toile par Hubert Robert, fin du xix* siècle. 

H. 0,45, 1. 0,37. — (M. Destailleur.) 

66. La galerie du Louvre pendant la première République ; pein- 
ture sur toile, signée Hubert Robert. 
H. o, 35, 1. 0,40. — (M. Destailleur.) 

57. Vue du cours de la Seine et du quai du Louvre prise en aval de 
la Porte Neuve; dessin daté de 1574. 

H. 0,17 1/2, 1. o,3o. — (M. Destailleur.) 

68. Vue du cours de la Seine et de l'île de la Cité, prise du port 
Saint-Nicolas; peinture sur toile, signée J. Noël, vers 1780. 
H. 0,46, 1. 0,73. — (M. Clément.) 

59. Démolition de l'ancien garde-meuble (le Petit-Bourbon); dessin 
lavé, signé Demachy. 

H. 0,43, 1. 0,54. — (M. Jacquinot.) 

60. La place et l'église de Saint-Germain-l'Auxerrois, alors mairie 
du IV« arrondissement; peinture sur bois, signée A. Wynantz, 1840. 

H. 0,37, 1, 0,67. — (M. BAtm.) 

61. La cour des Messageries en 1793; dessin^ par Desrais. 
H. o,3o, 1. 0,52. — (M. Jacquinot.) 

62. Vue du palais de la Bourse, prise de la rue de Richelieu ; aqua- 
relle signée Heurteloup, i83i. 

H. 0,42, 1. 0,62. — (M. Jacqotnot.) 

63. La place du Châtelet; aquarelle signée Hibon, vers 181 3. 
H. 0,25 1/2, 1. 0,32 1/2. — (M. Destailleur.) 
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M. Le marché des Innocents en 1 793 ; dessin, par Desrais. 
H. o,5o 1/2, 1. 0,5 1. — (M. Jacquinot.) 

65. Le marché des Innocents au commencement du xix« siècle ; 
dessin attribué à Lallemant et représentant des réjouissances pu- 
bliques. > 

H. 0,20 1/2, L 0,34 1/2. — (M. Carré.) 

66. La fontaine des Innocents ; aquarelle signée Hibon, 181 3. 
H. 0,32 1/2, 1. 0,25 1/2. -^ (M. Destailleur.) 

67. La procession de la Ligue débouchant sur la place de Grève par 
Tarcade Saint-Jean en iSgo; peinture sur toile, contemporaine. 

H. 0,96, 1. 2,09. — (M. le duc DE Valençay.) 
M. Tisserand, chef du bureau des travaux historiques de la ville de Paris, 
a consacré à ce tableau, signalé peu de temps avant par M. Darcel {ChrcH 
nique des arts et de la curiosité), une note intéressante qui a paru dans le 
Bulletin de la Société de l'Histoire de Péris, t. lï, p. i32-i36. 

68. La procession de la Ligue ; peinture sur bois, scène et peinture 
flamandes, comm. du xvii® siècle. 

H. 0,49, 1. o,65. — (M. Baur.) 

69. Fête donnée sur la place de THôtel-de-Ville ; peinture sur bois, 
école hollandaise, époque Louis XIII. 

H. 0,5 1, 1. 0,77. — (***) 

70. UHôtel-de-Ville de Paris, la place de Grève et Téglise parois- 
siale de Saint-Jean; peinture sur toile, signée Raguenet et datée 
de 1751. 

H. 0,45, 1. 0,82. - (***) 

71 . L'Hôtel-de- Ville, la place de Grève et Téglise paroissiale de Saint- 
Jean ; peinture sur toile, par Raguenet. 

H. 0,37, 1. 0,47. — (Société de l'Histoire de Paris.) 
Vue identique à la précédente, mais de proportions moindres, ce qui per- 
met d'y reconnaître Pezemplaire de cet ouvrage de Raguenet qu'a connu et 
décrit M. Bonnardot, dans son excellent travail sur l'Iconographie du vieux 
Paris (Revue universelle des arts, t. III, p. 521-525). 

72. Tirage de la loterie en présence du prévôt des marchands et du 
corps de ville ; dessin lavé, signé C.-L. Desrais, 1772. 

H. 12 1/2, 1. 0,45. — (M. de Saint- Albin.) 

73. Vue de THôtel-de-Ville et de la place de Grève ; peinture sur 
bois, époque Louis XVI. 

H. 0,36, 1. 0,46. — (M. Baur.) 

74. Décoration de la place de THôtel-d^- Ville pour la réception dé 
Marie-Antoinette, lors de la naissance du Dauphin ; dessin signé Dema- 
chy, 1781. 

H. 0,26 1/2, 1. 0,61. — (M. Baur.) 

75. Le vestibule de l'Hôtel-de-Ville; gouache, par Maréchal, 1786. 
H. 0,12 1/2, 1. 0,20. — (***) 
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76. Vue de THôtel-de- Ville et de la place de Grève; peinture sur 
bois, par Canella, 1828. 

H. 0,17, 1. 0,24 1/2, — f"*) 

77. La place de THôtel-de- Ville et l'église Notre-Dame, vue prise 
de la rue de Rivoli, pendant la construction de THôtel-Dieu; peinture 
sur toile signée c Faustin de Miodoucheski, 1868 i. 

H. 0,75, 1. 1,1 5. — (M. Baur.) 
Cette toile a figuré au Salon de 1870, sous le n« 1993. 

78. L'arcade Saint-Jean, vue de la place^e Grève (??) ; gouache, 
vers 1770. 

H. 0,22, 1. o,3o. — (M. le baron J. Pichon.) 

79. L'arcade Saint-Jean, vue de la rue du Martroy (??) ; gouache, 
vers 1770. 

H, 0,22, 1. o,3o. — (M, le baron J. Pichon.) 

Suivant M. Clément de Ris, cette dernière pièce, seule, représenterait 
Tarcade Saint-Jean. Le même critique pense que le n* 78 reproduirait bien 
plutôt Tancien cloître du collège de Bayeuz dont on avait fait, à partir de 
1770, un .passage entre la rue de Maçons-Sorbonne et la rue de la Harpe, 
passage bien connu, dit-il, des écoliers et des étudiants de i83o à 1840; 
c'était là tout ce qui subsistait du fieimeux collège de Bayeuz fondé en i3o8 
et réuni au collège Louis-le-Grand en 1763, et ces restes furent démolis 
lors du percement du boulevard Saint-Michel. 

80. Démolition de l'église de Saint-Jean-en-Grève ; peinture sur 
toile, par Demachy, 1800. 

H. 0,41, 1. 0,5 1. — (M. Destailleur.) 
Voyez Bonnardot, Iconographie du vieux Paris, dans la Revue univer- 
selle des arts, t. ÏV, p. 3i-33. 

81. Vue du Carrousel donné à la place Royale les 5, 6 et 7 avril 161 2, 
à l'occasion du mariage du roi Louis XIII ; peinture sur toile, école 
flamande. 

H. 1,49, 1. 2,39. — (M. Baur.) 

La planche qui figure au f» 36 1 du Vray Théâtre d'honneur de che- 
valerie sous le titre : c Carosel fait à la place royalle à Paris le V, VI, 
f VII avril M. D. C. XI, t paraît avoir été gravée d'après ce tableau, dont 
elle ne paraît guère difBérer que par Tadjonction d'un premier plan, unique- 
ment composé de maisons. 

82. La place Royale; peinture sur toile, 1660. 
H. 0,79, 1. 1,1 3. — (Société de l'Histoire de Paris.) ^ 

Au premier plan paraît le carrosse royal attelé de six chevaux et dans 1 

lequel on remarque deux personnages ; sans doute le roi et la reine. Sur la 
housse des chevaux on voit le chifiFre de la reine Marie Thérèse (M T), 
ce qui ne permet pas d'assigner à ce tableau une date antérieure à celle du 
mariage de Louis XIV. 

83. € Le siège de la Bastille représenté au naturel, le 14 juillet 1789, 
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€ présenté par le sieur Cholat, un des vainqueurs de la Bastille ; » 
gouache. 

H. o,5o, 1. o,5o. — (M. Champfleury.) 
Le c vainqueur de la Bastille » que mentionne le titre de cette pièce publia, 
en 1789, pour se justifier de diverses imputations, un petit opuscule apolo- 
gétique de sa conduite, sous le titre de : Service fait à l'attaque et prise de 
la Bastille et autres pour la cause commune, par le sieur Cholat, marchand 
de vins, rue des Noyers, au coin de celle des Lavandiers, le 14 juillet 178g 
(Paris, Brunet et Desenne, 1789, 16 p. in-S**). On conserve à la Bibliothèque 
de la Ville un exemplaire de cette brochure, dont le texte a été reproduit par 
les soins de M. Jules Cousin, dans le Bulletin de la Société de l'Histoire de 
Paris, t. II, p. 51-57. 

84. La Bastille, le 14 juillet 1789; peinture dans la manière de 
Demachy. 

H. 0,26, 1. 0,42. — (M. Destailleur,) 

85. Démolition de la Bastille en 1789; peinture dans la manière de 
Demachy. 

H. 0,26, 1. 0,42. — (M. Destailleur.) 

86. Une parade sur le boulevard du Temple ^ peinture sur toile, par 
DrôUing, vers 18 16. • • 

H. 0,98, 1. 0,80. — (M. Baur.) 

Sur l'enseigne du théâtre, on lit : c La troupe de M"* Rose réunie à celle 
des boulevards ; t aussi répéterons-nous d'après Jules Janin, que c Frédérick- 
c Lemaître fit ses premiers débuts chez M*"* Rose par de très-spirituelles pa- 
€ rades alors que la parade était en honneur » (Janin, Deburau, Histoire du 
théâtre à quatre sous, p. 55). Les débuts de Frederick- Lemaître, né en 
1798, doivent avoir eu lieu vers l'époque où fut exécutée cette toile. 

Nous retrouvons, au sujet de cette toile, dans l'un des articles de M. Clé- 
ment de Ris, une opinion que nous avons été sur le point d'émettre dans 
notre première rédaction; mais nous ne croyons plus que le n* 86 repré- 
sente le théâtre de la Malaga, soigneusement distingué par tous les histo- 
riens des théâtres des boulevards de celui de mademoiselle Rose. Comme 
M. Clément de Ris, nous avons lu l'article que Jal a consacré à Bobèche dans 
son Dictionnaire critique de biographie et d'histoire et nous avons cru un 
moment reconnaître le fameux pitre dans le personnage principal delà scène 
représentée par Drôlling. 

87. Vue de la tour du Temple; dessin lavé, par Nicolle, fin du 
xvni» siècle. 

Médaillon de 0,1 3 de diamètre. — (M. de Saint-Albin.) 

88. Scène populaire, place du Château-d'Eau ; peinture sur toile, 
par Marlet, vers i83o. 

H. 0,61, 1. 0,78. — (M. Jacquinot.) 

89. Vue du marché Saint-Martin (distribution de soupe par le Petit 
Manteau Bleu); peinture sur bois^ signée J.-B. Lecoeur, i8S3. 

H. 0,57, 1. 0,74. — (M. Baur.) 
Ce tableau a été lithographie par L. Noèl, in-folio. 
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90. Le prieuré de Saint^Martin-des-Chaiiips ; copie d'un dessin 
remontant à la première moitié du xvii* siècle, conservé à la Biblio- 
thèque nationale. 

H. o,2i 1/2, L o,36. — (M. le baron J. Pichon.) 

91. Barrière de la Villette, construite par Ledoux ; dessin à la sépîa, 
signé Misbach, 1797. 

H. 0,10 1/2, 1. 0,20. — (M. Carré.) 

99. Barrière Saint**Denis, construite par Ledoux ; dessin à la sépia, 
signé Misbach, 1797. 

H. 0,10 1/2, 1. 0,20. — (M. Carré.) 



IIL 
LE PONT-NEUF ET LES ILES. 

93. Vue du Pont-Neuf (projet non exécuté), de la Cité et des deux 
rives de la Seine ; peinture sur toile, vers 1 578. 
H. 0,52, 1. 1,29. — (M. le docteur Richér.) 

€ Ce pont (le Pont-Neuf), dit Sauvai, fut commencé par Henri III, sous la 
c conduite de Guillaume Marchand... Les architectes de ce temps-là, à l'envi, 
c firent de nouveaux desseins et d'autres devis touchant ce pont : celui de 
c Marchand néanmoins plut davantage et fut trouvé le plus savant et le 
€ plus superbe. Entre tant de desseins et d'élévations, une entre autres parut 
c asflés bien inventée et pleine de politique; car comme ce pont devoit être 
€ placé à une des extrémités de Paris, l'architecte qui le fit, jugea que le 
c voisinage du Louvre et du Palais le rendroit très-passant, et qu'ainsi il 
i étoit bon de s'assurer d'un poste si fréquenté et si retiré tout ensemble et 
c qui sembloit, dans une sédition, pouvoir empêcher ou retarder l'union du 
c roi et du Parlement. De sorte que pour s'en rendre le maître, il ne trouva 
€ point de meilleur moyen que de dresser aux deux bouts de ces deux ponts 
c deux grands arcs de triomphe, qui se pussent fermer quand on voudroit; 
i et de plus, d'en élever un autre à la pointe de l'isle qui occupât tout l'es- 
c pace qui les sépare i (Sauvai, Histoire et antiquités de la ville de Paris, 
t. I, p. 233). 

Ce projet est évidemment celui qui figure sur le tableau possédé par 
M. le docteur Richer. — M. Bonnardot (Iconographie du vieux Paris, dans 
la Revue universelle des arts, t. III, p. 203-214}, décrit un tableau analogue, 
conservé au musée de Versailles sous le n« 779. 

Depuis que ces lignes ont été envoyées pour la première fois à l'impres- 
sion, M. Clément de Ris a dit que ce projet avait été conçu entre i6o5 et 
1610, et il attribue en conséquence la peinture qui le rappelle au commen- 
cement du XVII* siècle. Bien que Sauvai mentionne, en effet, la reprise de 
ce dessein de décoration vers l'époque indiquée, nous croyons devoir main- 
tenir notre opinion, en ne nous basant pas seulement sur les costumes 
des petits personnages figurés par le peintre, costumes qui appartiennent 
bien certainement à des contemporains de Charles IX et de Henri III : nous 
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appellerons en effet Tattention sur Tarchitecture du pont représenté par 
Tartiste et qui, fort difiB^rente de celle du Pont Neuf, que tous les Parisiens 
connaissent si bien, ne comporte même pas un nombre d'arches identique. 
Cette dernière considération suffit seule à démontrer que le n* gS est anté- 
rieur au commencement des travaux de construction du Pont-Neuf. 

94. Le Pont-Neuf et la place Dauphine, vue prise du pont Rouge ; 
peinture sur toile, dans la manière de Gastiels, vers i665. 
H. 0,39, 1. 0,55. — (M. Baur.) 
05. Le Pont-Neuf et la Samaritaine ; dessin, dans la manière de 
Silvestre, fin du xvn« siècle. 

H. 0,1 5 1/2, 1. 0,32. — (M. Destailleur.) . 

96. c Voyez, à droite, le collège des Quatre-Nations^ et à gauche, 
f au bout, la Samaritaine, qui fournit de Teau à une partie de Paris ; i 
peinture sur toile, signée Raguenet. 

H. 0,45, 1. 0,82. — (Propriété des bains de La Samaritaine.) 
Voyez Bonnardot, Iconographie du vieux Paris, dans la Revue univ. des 
arts, t. IV, p. 24. 

97. c A gauche, les degrés du quai du Louvre, et la Samaritaine du 
€ même côté; et, sur le milieu du Pont-Neuf, la statue d'Henri IV; 
f l'on apperçoit à droite, du côté du même pont, le collège et le quai 
€ des Quatre-Nations ; » peinture sur toile, signée Raguenet, 1752. 

H. 0,45, 1. 0,82. — (Propriété des bains de La Samaritaine.) 
Voyez Bonnardot, Iconographie du vieux Paris, dans la Revue universelle 
des arts, t. IV, p. 24. 

98. c Le Pont-Neuf en son entier, ainsi que la façade de la Samari- 
c taine ; en face, de l'autre côté du pont, la rue de Thionvillc, ci- 
c devant Dauphine ; sur la droite, l'hôtel de la Monnoie , et, en face 
c de la statue, l'entrée de la place Dauphine ; » peinture sur toile, 
signée Raguenet, 1777. 

H. 0,45, 1. 0,82. — (Propriété des bains de La Samaritaine.) 
Voyez Bonnardot, Iconographie du vieux Paris, dans la Revue universelle 
des arts, t. IV, p. 20. 

99. Vue du quai du Louvre, du Pont-Neuf et du collège des Quatre- 
Nations, prise du port Saint-Nicolas ; peinture sur toile, signée Ra- 
guenet. 

H. 0,45, 1. 0,82. — (M™« DU HOUSSET.) 

100.. Le Pont-Neuf et la Samaritaine, pris du quai du Louvre ; 
gouache, époque de Louis XVI. 

H. 0,34, 1. o,56. — (M. le docteur Royer.) 

101. Incendie du corps de garde du Pont-Neuf (29 août 1788); des- 
sin pour la gravure. 

H. 0,1 5 1/2, 1. 0,26 1/2. — (M. Baur.) 

102. Une fabrique de cartes à jouer, à la pointe occidentale de l'île 
de la Cité, en £ace de la statue de Henri IV, vefs 1675; gouache. 

H. 0,24, l. 0,46 1/2. — (M. le baron J. Pichon.) 



103. c Le roy Louis XV tenant son lit de justice pour la première 
c fois en son Parlement, à Paris, le 12 septembre 171 5, dessiné sur le 
« lieu par F. Delamonce. » 

H. 0,33, 1. 0,49. — (M. Carré.) 

Le titre que nous venons de transcrire est emprunté à la gravure que De 
Poilly fit de ce dessin. 

104. Place du Palais-de- Justice au commencement du siècle ; juge- 
ment et exécution. Dessin allégorique attribué à Desrais. 

H. 0,20, 1. 0,34. — (M. Carré.) 

Ce dessin est accompagné de la légende suivante : c Veuve Morin, âgée 
fl de 39 ans, et Angélique Delaporte, âgée de 16 ans, condamnées au car- 
€ can pour avoir extorqué des signatures avec violence, i 

106. La salle des Pas-Perdus , au Palais-de-Justice ; dessin lavé, 
commencement du xix« siècle. 
H. 0,41, 1. 0,72. — (***) 

106. c L'on voit, à gauche, le quai de la Vallée et le marché aux 
€ volailles ; à droite, le quai des Orfèvres et, du même côté, la façade 
€ du Louvre et celle du palais des Thuilleries ; » peinture sur toile, 
signée Raguenet. 

H. 0,45, 1. 0,82. — (Propriété des bains de La Samaritaine.) 
Voyez Bonnardot, Iconographie du vieux Paris^ dans la Revue universelle 
des arts, t. IV, p. 23. 

107. L'église de Saint-Martial, préservée de Tincendie par saint Eloi ; 
dessin sur parchemin, xui« siècle. 

H. 0,17, 1. 0,34. — (***) 

On lit au-dessus de ce dessin la légende suivante : 

c [Quomodo beatus E]ligius, incéndio urbis Parisiace comminando, ecclc" 
siam beati Marcîalis ab incéndio liberavit. > Ce dessin est accompagné d'une 
autre scène des Miracles de saint Éloi, représentant la guérison d'un malade 
par le saint évêque de Noyon dans l'église de saint Denis; cette seconde 
pièce est intitulée : Quomodo in vigilia sancti Dionysii, beatus Eligius in 
ecclesia ejusdem martyris quemdem (?) curavit, — Les dimensions que 
nous indiquons pour ce dessin se rapportent aux deux scènes juxtaposées. 

Ces deux dessins faisaient partie d'une suite d'histoires représentant les 
miracles de saint Ëloi. Cette suite avait été copiée au xvii* siècle par Gai- 
gnières et se retrouve complète à la bibliothèque bodleienne d'Oxford. La 
collection Gaignières, d'Oxford, ayant été calquée par M. Frappaz pour la Biblio- 
thèque Nationale de Paris, on peut voir au cabinet des estampes (t. XVI, fol. 
65, compartiments 9 et 10) la copie des deux dessins exposés sous le n* 107. 

108. c La lutte qui se faisoit entre le pont Notre-Dame et celui au 
€ Change entre les bateliers, dont celui qui restoit le dernier recevoit 
« pour prix de sa victoire un gobelet ou un couvert d'argent ; * pein- 
ture sur toile, signée Raguenet, 175 1. 

H. 0,45, 1, 0,82. — (Propriété des bains de La Samaritaine.) 
Voyez Bonnardot, Iconographie du vieux Paris, dans la Revue universelle 



— ii3 — 

des Arts, t. IV, p. 16-19. ~ ^ savant amateur parisien qui n'avait pu 
remarquer sur les tableaux de Raguenet, conservés aujourd'hui à la Samari- 
taine, la signature de ce peintre, accompagnée le plus souvent d'une date, a 
cru cette toile postérieure de vingt ans et suppose que la joute des bateliers 
qui y est représentée fut donnée à Toccasion du mariage du dauphin (mai 
1770), plus tard le roi Louis XVI. Cette opinion ne saurait subsister devant 
la date de i75x, qui se trouve à la suite de la signature de l'artiste, et elle 
ne peut guère concorder non plus avec le titre que nous avons transcrit 
d'après une note imprimée, remontant à l'époque de la première République 
ou de l'Empire; car, suivant cette note, la joute nautique représentée par 
Raguenet avait un caractère traditionnel et ne peut être considérée comme 
une réjouissance extraordinaire. 

109. Vue du Petit- Pont après l'incendie de l'Hôtel-Dieu arrivé pen- 
dant la nuit du i^' au 2 août 1737 ; peinture sur toile, c d'après nature i, 
signée Oudry. 

H. 0,5 1, 1. 0,62. — (M. Baur.) 

110. «L'incendie de l'Hôtel-Dieu, Tan 1770 (51c, pour 1772), qui a 
« duré quinze jours ; à gauche l'on voit le Marché-Neuf, à droite la 
« vue du pont du Petit Chastelet; » peinture sur toile, par Raguenet. 

H. 0,45, 1. 0,82. — (Propriété des bains de La Samaritaine.) 

Voyez Bonnardot, Iconographie du vieux Paris, dans la Revue univer- 
selle des arts, t. IV, p. 21-23. 

111. L'incendie de l'Hôtel-Dieu, dans la nuit du 29 au 3o septembre 
1772; peinture sur toile, par Hubert Robert. 

H. 1,44, 1. 1,08. — (M. le baron J. Pichon.) 

112. Incendie de THôtel-Dieu, dans la nuit du 29 au 3o septembre 
1772; peinture sur toile, signée Genillon. 

H. o,5o, 1. 0,70. — (M. Baur.) 

113. Cérémonie de la reprise du culte à Notre-Dame, le 28 germinal 
an x; dessin lavé, signé c L.-M. Phelippeaux, en 1802. t 

H. 0,53, 1. o,5o. — (M. Jorand.) 

1 14. f L'Archevêché, et au bout de Fisle Saint-Louis, par la rivière ^ 
c de Seine, on aperçoit le pont de la Tournelle, et à droite le port aux 
« thuilles; » peinture sur toile, signée Raguenet. 

H. 0,45, 1. 0,82. — (Propriété des bains de La Samaritaine.) 

Voyez Bonnardot, Iconographie du vieux Paris, dans la Revue univer- 
selle des arts, t. IV, p. 19-20. 

115. Vue de la Cité et du chevet de Téglise Notre-Dame, prise du 
quai de la Tournelle; peinture sur toile, signée Raguenet, 1753. 

H. 0,45, 1. 0,82. — (M. Baur.) 

116. Vue de la pointe orientale de la Cité et de File Saint- Louis, 
prise du quai de la Tournelle; peinture sur toile, signée Raguenet. 

H. 0,45, 1. 0.82. — (M°>e DU HOUSSET.) 
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117. Vue de la pointe orientale de la cité et de l'île Saint- Louis; 
peinture sur toile, signée Raguenet. 

H. 0,45, L 0,82. — (Propriété des bains de La Samabitaine.; 

Meatîoniiée par Bonnardot, Iconographie du vieux Paris, dans la Revue 
unirerselle des arts, t. IV, p. 20. 

Cette toile est identique à la précédente, sauf en ce qui touche aux accès* 



118. c Voyez la place de Grève, â gauche ; un peu plus loin, du 
c même côté, le Port au Bled ; de l'autre côté de la rivière^ Tisle Saint- 
c Louis et le pont Rouge par lequel on entre dans la Cité; i peinture 
sur toile, signée Raguenet. 

H. 0,45, 1. 0,82. — (Propriété des bains de La Samaritaine.) 

Voyez Bonnardot, Iconographie du vieux Paris, dans la Revue univ. des 
arts, t. IV, p. 20-21. 

110. Vue de Fîle Saint-Louis et du pont de la Tournelle, peinture 
sur toile, par J. Noël, fin du xviii* siècle. 
H. 0,49, 1. 0,69. — (M. Baur.) 

IV. 
RIVE GAUCHE. 

180. L'Ecole militaire, figurant sur une médaille dans une compo- 
sition allégorique relative à la mort de Louis XV; dessin signé Moreau 
le jeune. 

H, 0,07 1/2, 1. 0,14. — (M. DE Saint-Albin.) 

121. Vue du château de Meudon et du dôme des Invalides, prise 
d'une maison de campagne des environs dlssy ; peinture sur toile, fin 
du XVII* siècle. 

H, 0,74, 1. 1,1 5. — (M. Baur.) 
Rien de moins naturel que de réunir sur une même toile le château de 
Meudon et Thôtel des Invalides; aussi ce tableau fut-il certainement exécuté 
pour un personnage auquel ces deux établissements étaient également 
chers. Or, de 1680 à 1691, le château de Meudon appartint à Louvois, dont 
la veuve le céda en 1695 au roi, et Ton sait, d'autre part, que c'est cet émi- 
nent ministre de la guerre qui fonda Thôtel royal des Invalides, inauguré en 
1674, et qu'il y élut sa sépulture. 

122. Vue du cours la Reine, du palais Bourbon et du quai d'Orsay ; 
gouache, époque Louis XVI. 

H. 0,22 1/2, 1. 0,53. — (M. Bienvenu.) 

123. Vue de la Grenouillère et du palais Bourbon ; dessin attribué 
à Demachy, règne de Louis XVI. 

H. 0,21, 1. 0,48. — (M. Baur.) 

124. Palais du Conseil des Cinq-Cents; dessin exécuté en floréal 
an VI. 

H. 0,32 1/2, 1. 0,36. — (M. Baur.) 



— ii5 — 

126. Le palais Bourbon et le pont de la Concorde sous TElinpire 
(projet de décoration); aquarelle signée c Hibon, 1814 ». 
H. 0,33 1/2, 1. 0,25 1/2. — (M. Destailleur.) 

126. Le pont de la Concorde, vers 1820, pris de la berge nord; 
dessin. 

H. 0,25 1/2, 1. 0,45. — (M. TlNARDON.) 

127. Tourelle située au coin de la rue Saint-Benoît et de la rue 
Jacob, démolie en 1847; dessin de M™« la baronne de Chaubry. 

H. 0,14, 1. 0,10. — (M»* la baronne de Chaubry.) 

128. Portail de Toratoire des Jésuites de la rue du Pot-de-Fer ; des- 
sin lavé du xvii« siècle, attribué à Jean Marot. 

H. 0,25, 1. 0,17. — (M. Carré.) 

129. La salle de bal construite par Lenoir dans l'enclos de la foire 
Saint-Germain, à Paris, en 1766; dessin à la sépia. 

H. 0^43, 1. 0,88. — (M. Destailleur.) 
190. Projet pour la place et la salle de TOdéon ; dessin signé Per- 
ney, 1780. 

H. 0,20, 1. 0,32. — (M. Jacquinot.) 

181. La tour de Nesle et les galeries du Louvre ; peinture sur bois, 
d'après Callot, vers i63o. 

H. 0,25, l. 0,41. — (M. Baur.) 
132. La tour de Nesle et les galeries du l^uvre, vue prise du Pont« 
Neuf; peinture sur toile d'après Callot^ postérieure à i632. 
H. 0,18, 1. 0,36. — (M. Baur.) ^ 
188. L'hôtel de Nesle, l'hôtel de Nevers et les fossés de la ville ; 
peinture sur toile, milieu du xvii* siècle. 
H. 0,63, 1. 0,95. — (M. Baur.) 
Cette toile est la copie d'une estampe d'Israël Silvestre dont dérive égale- 
ment la planche du recueil de Mérian (Topographia Galliœ) intitulée : 
« Prosp. de la Tour de Nesle et de l'Hostel de Nevers. » 

184. L'hôtel de Nesle et le Louvre; peinture sur toile école fla- 
mande, dans la manière de Gastiels. 

H. o,38, 1. 0,54. — (M. Baur.) 

185. Le collège des Quatre- Nations et le quai jusqu'au Pont-Royal, 
vue prise du Petit-Bourbon ; dessin dans la manière de Silvestre, fin 
du xvii« siècle. 

H. 0,1 5 1/2, 1. 0,32. — (M. Destailleur.) 

186. L'Hôtel de la Monnaie et le Louvre, vue prise du terre-plein 
du Pont-Neuf ; peinture sur toile, par Demachy. 

H. 0,32, 1. o,5o. — (M. De^tailleur.) 
137. L'Hôtel de la Monnaie et le Louvre, vue prise du terre-plein 
du Pont-Neuf; peinture sur toile, par Demachy. 
H. 0,57, 1. 0,93. — (M. Baur.) 
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188. L'Hôtel de la Monnaie et le Louvre, vue prise du terre-plein 
du Pont-Neuf; peinture sur toile, par Demachy. 

H. 0,38, 1. 0,66. — (M. LiANDIER.) 

189. L'Hôtel de la Monnaie et le Louvre, vue prise du terre-plein 
du Pont-Neuf ; gouache, par Demachy. 

H. 0,39, 1. 0,62. — (M. Baur.) 

140. Le Pont-Neuf et THôtel de la Monnaie ; dessin lavé, époque 
Loub XVL 

H. 0,25, 1. 0,40. — (M. le baron J. Ptchon.) 

141. Vue du Pont-Neuf et de THôtel de la Monnaie; peinture sur 
toile, signée F. Maillard, i83o. 

H. 0,3 1, 1. 0,39. — (M. Baur.) 

148. L'Ecole de médecine et la Clinique, vers 1825 ; dessin. 

H. 0,33, 1. 0,5o. — (M. TlNARDON.) 

148. Le roi Louis XVI posant la première pierre de l'amphithéâtre 
des Ecoles de chirurgie, le 14 décembre 1774; gouache, par Gabriel 
de Saint-Aubin. 

H. 0,17, 1. 0,22 1/2. — (M. J. Cousin, bibliothécaire de la Ville.) 

Ce tableau a figuré à l'Exposition de T Académie de Saint-Luc, au CoHsée^ 
en 1776, sous le numéro 246. 

144. Le Palais du Luxembourg illuminé pour une fête publique ; 
dessin à la sépia, signé Maréchal, 1780. 

H. 0,25 1/2, 1. 0,38. — (M. Destaillkur.) 

146. < Plan de la Chartreuse de Paris, anciennement dit hôtel et fief 
€ de Vauvert, par De Roy, commissaire à terrier, fermier général des 
c marchés de Tabbaye de Saint-Germain; • dessin lavé, 1789. 

H. 0,47, 1. 0,62. — (M. JORAND.) 

146. Pose de la première pierre de Téglise de Sainte-Geneviève, le 
6 septembre 1764; dessin lavé de sépia, par Demachy. 

H. 0,63, 1. 1,40. — (M. Hédé.) 
c Ce fut le 6 septembre 1764 que Louis XV vint solennellement poser la 
c prétendue première pierre de Fédifice, ou plutôt d'un des piliers du dôme. 
c Pour donner au roi et au public une idée de ce futur édifice, Tarchitecte 
c fit élever une charpente recouverte de toile, sur laquelle le sieur de Machy 
c peignit le portail (Dulaure, Histoire de Paris, t. VII, p. 3 18 de Tédit. 
f Baudouin, 182 3). » ~ Cette charpente recouverte de toile est figurée sur 
le dessin exposé. 

147. Apothéose de Voltaire au Panthéon, le 11 juillet 1791; dessin 
lavé; dans la manière de Moreau le jeune. 

H. 0,20, 1. 0,26 1/2. — (M. DE Saint- Albin.) 

148. L'église du Val-de-Grâce ; dessin â la plume de Blondel, 
milieu du xviii» siècle. 

H. 0,19, 1. 0,14. — (M. Carré.) 
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149. L'abbé de TEpée aux Sourds-Muets; peinture sur toile attri- 
buée à DrôUing. 

H. 0,32, 1. 0,24. — (M. Jacquinot.) 

150. Vue de la porte Saint-Bemard et du château de la Tournelle ; 
esquisse, par Demachy, d'une pièce gravée en couleur, 1770. 

H. 0,33, 1. 0,67. — (M. JORAND.) 

151. La porte Saint-Bernard, prise du côté du faubourg; dessin 
signé Demachy, 1786. 

«H. 0,36, 1. o,3i. — (M. Jacquinot.) 

V. 
SUJETS DIVERS. 

152. Fête dans un parc à Paris; dessin attribué à Gravelot, vers 1760. 
H. 0,26, 1. 0,75. — (***) 

153. Vue composée de divers monuments parisiens; peinture sur 
toile, par Demachy. 

H. 0,37, 1. 0,53. — (M. Baur.) 
Parmi les monuments groupés sur cette toile, on remarque la façade des 
Bernardins, transportée aujourd'hui à l'église des Blancs- Manteaux; les tou- 
relles de rhôtel de Sens; une imitation de la colonne du Châtelet, etc. 

154. Vue composée à Taide du Pont-Neuf et d'un édifice participant 
à la fois du Louvre et de l'hôtel de la Monnaie ; peinture sur toile 
attribuée à Demachy, époque Louis XVL 

H. 0,39, 1. 0,53. — (M. BAtm.) 

155. Portrait de Poullain de Saint-Foix, auteur des Essais histo- 
riques sur Paris, gravé par Saint-Aubin ; l'encadrement est un dessin 
original de Marillier. 

H. 0,14, 1. 0,09. — (M. DE Saint- Albin.) 

VL 
SUPPLÉMENT. 

156. Décoration monumentale du Trocadero projetée sous 
Louis XVIII ; dessin à la plume lavé de sépia. 

Hauteur o,55, largeur 0,78. — (M. Carré.) 
En haut de ta colline, sous le portique d'un temple de style corinthien 
portant sur sa foce cette inscription : c A saint Louis », on voit une statue 
en pied du roi Louis IX. Près du quai et séparé de la voie par un haut 
escalier conduisant à une construction en hémicycle de style ionique, est 
placée une statue assise du roi Louis XVIII avec cette inscription : c A 
€ Louis XVIII, restaurateur de la dinastie des Bourbons. » 

157. Une scène de réjouissances populaires aux Champs-Elysées; 
dessin dans la manière de Gavarni, signé B. Raynaud. 

H. 0,38, 1. 0,49. —- (M. Carré.) 
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Ce dcMtn porte là dédicace suivante qui hû sert de signature : c A mon- 
c sieur Aubot par son ami B. Raynaud. b 

168. Place de la Concorde le jour de Férection de Tobélisque de 
Lx>uqsor (zb octobre i836] ; aquarelle d'après nature par J.-P. Moynet. 

H. 0,389 1- o,5o. — (M. Georges Moynst.) 
Cette Yue est prise des Champs-Elysées. On aperçoit le plan incliné sur 
lequel la pierre a été traînée depuis la Seine et les grues qui ont servi à 
l'élever; l'obélisque est préservé par une enveloppe de charpente. 

169. Une perspective de la Seine, prise en avant du pavillon de 
Flore ; peinture sur toile, fin du xvii* siècle. 

H. 0,76, 1. 1,21. — (M. Baur.) 
Voyez la note du n* 49. 

160. Projet de MM. Percier et Fontaine pour la réunion du Louvre 
aux Tuileries, adopté en 181 3 : vue cavalière, prise du côté des 
Tuileries dans le jardin ; dessin pour la gravure signé : c F. Moreydel. 1. 

H. 0,19 1/2, 1. 0,27. — (M. le baron Héron de Villefosse.) 

161. Même projet : vue cavalière, prise du côté de la colonnade 
du Louvre; dessin pour la gravure, signé : c F. Morey del. i. 

H. 0,19 1/2, 1. 0,27. — (M. le baron Héron de Villefosse.) 
Ces deux dessins, d^une finesse remarquable, ont été gravés dans le Musée 
de sculpture antique et moderne, du comte de Qarac, le premier par Normand 
fils^ le second par Hibon. Sur le projet lui-même, voir Touvrage précité, 
page 627 et note. 

162. Vue du cours de la Seine entre Thôtel de la Monnaie et la 
galerie du Louvre, prise du terre-plein du Pont- Neuf ; dessin à la 
plume, lavé à Fencre de chine et légèrement relevé d'aquarelle, 
vers 1780. 

H. 0,21, 1. 0,46. — (M. Renard.) 

168. Hôtel-de- Ville de Paris, modèle en bois sculpté sur ses quatre 
fiiçades, à Téchelle de 7 millimètres par mètre. 

(M. Baor.) 
Ce travail a obtenu une médaille d'argent à l'exposition de Marseille. 

104. € Vue du siège et prise de la Bastille. Le gouverneur et la 
garnison sont faits prisonniers, le 14 juillet 1789. » Gouache contem- 
poraine. 

H. 0,38, 1. o,5o. — (M. de Saint-Albin.) 

165. Fête publique donnée à Paris sur les ruines de la Bastille en 
1793 ; aquarelle signée A. C. (A. Celerier, architecte de la République), 
1793. 

H. 0,39, 1. 0,59. — (M. DE Saint-Albin.) 

166. Arc de triomphe de la place du Trône, construit par Cl. Per- 
rault en 1670 et détruit en 17 16; aquarelle. 

H. 0,16, 1. 0,22 1/2. — (M. Reonauld.) 
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L'arc de triomphe de 1^ place du Trône a été gravé et décrit dans la 
Description de Paris, de Germain Brice (édition de 171 3), t. lï, p. 90. 

167. c Supplice de Mallet, Guidai, Lahorie et consors; en octobre 
« 1812; » dessin signé J. D.-B. (J. Duplessis-Bertaux). 

H. 0,19, l. 0,34 1/2. — (M. DE Saint-Albin.) 
Le supplice du général Malet eut lieu dans la plaine de Grenelle. 

168. Le Petit Châtelet; dessin à la plume lavé de bistre, xvni« siècle. 
H. 0,17 1/2, L 0,45. — (M. Carré.) 

169. Les restes de l'abbaye de Saint- Victor et Tbospice de la Pitié; 
peinture sur toile, d'après Bouhot, 18 19. 

H. 0,21, 1. 0,26. — (M. Savouré.) 
On trouve dans la Collection de la duchesse de Berry (deux vol. in-folio, 
t. II) une lithographie exécutée par J.-B. Arnout d*aprè8 une toile exposée 
au Salon de 181 9 par Bouhot et intitulée : la Chapelle Saint-Victor près le 
Jardin des Plantes. Presque tous les détails de la scène reproduits par la litho- 
graphie sont également retracés par le petit tableau que montre P Union 
centrale. Mais les dimensions de la toile possédée autrefois par la duchesse 
de Berry (2 pieds 2 pouces de hauteur, sur 2 pieds 10 pouces de largeur) 
démontrent que cette peinture ne peut être assimilée à celle qui nous occupe 
en ce moment. Le n* 169 est donc une copie et une réduction de la toile de 
Bouhot. 

170. Vue composée de divers monuments parisiens; peinture sur 
toile, par Demachy. 

H. 0,39, 1. 0,53. — (M. Jacquinot.) 
Ce tableau est identique à celui qui figure plus haut sous le n** 1 53 . 
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NOTE SUR LES TRAVAUX DU SERVICE HISTORIQUE 

DE LA VILLE DE PARIS. 

(Suite et fin,) 

III. 

Dans le cours de la dernière séance du Conseil la Société a bien voulu 
accueillir avec faveur les quelques paroles dont j'ai accompagné la 
présentation d'un certain nombre de gravures empruntées à deux 
ouvrages en cours d'impression et sur le point de paraître : Les Jetons 
de VEchevinage et la Topographie historique du vieux Paris (région 
du bourg Saint-Germain). Aujourd'hui je suis en mesure de com- 
pléter cette communication, en plaçant sous ses yeux quelques 
épreuves de planches, en noir et en couleur, se rattachant à trois 
autres volumes, dont la publication est également très-prochaine. Je 
veux parler du* Livre des Métiers, du III' volume du Cabinet des 
Manuscrits et du second volume des Armoiries de Paris. 

Uun de nos savants confrères, M. Douét d'Arcq, a pris, il y a quel- 
ques années, l'initiative d'une édition variorum du célèbre recueil 
d'Etienne Boileau. Après avoir établi le texte, avec une connaissance 
complète des manuscrits et un remarquable esprit de critique, il a 
légué la continuation de ce travail à deux jeunes élèves de l'Ecole des 
chartes, MM. Bonnardot et de Lespinasse. Diverses circonstances ont 
retardé jusqu'ici la publication de cette édition destinée à réaliser un 
progrès sensible sur celle de feu Depping ; mais, selon toute appa- 
rence, l'année ne se terminera pas sans que le public savant soit 
appelé à en juger. 

A côté de rintroductioii historique et du glossaire qui expliquent et 
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complètent le texte de Boileau, on a cru devoir placer quelques 
pages typiques empruntées aux quatre manuscrits consultés par les 
éditeurs. C'était, autant que possible, mettre ces manuscrits, dans ce 
qu'ils ont de mieux caractérisé, sous les yeux mêmes du lecteur. 
En dehors de l'intérêt paléographique que présente la reproduc- 
tion de ces pages, remarquons les premiers essais, très-informes 
encore,- de ce que notre siècle appelle des illustrations. Ce sont des 
croquis à la plun^e, d'une naïveté toute primitive, postérieurs à l'âge 
du manuscrit et, ajoutés au texte par quelque lecteur désireux de 
figurer matériellement, pour de moins intelligents que lui, les objets, 
les métiers et les industries dont il est question dans le recueil. Le 
singe, notamment, dont la monnaie avait cours sur les ponts de Paris, 
conformément au dicton bien connu, y est pourtraicturé avec une 
simplicité antique, en regarddu chapitre relatif au péage. D'autres repré- 
sentations, tout aussi naïves, accompagnées du nom de l'objet figuré, 
rappellent l'anecdote d'Elien sur les premiers essais des peintres grecs 
et l'indication complaisante placée au-dessous : Tout* g<mv Cincoç' Tout' 
Sort SévSpov. 

Le 3® et dernier volume du savant ouvrage de notre ancien prési- 
dent {Le Cabinet des Manuscrits de la Bibliothèque nationale) com- 
prend, à la suite d'une série de catalogues d'anciennes bibliothèques, 
cinquante planches présentant en fac-similé des types d'écritures 
empruntés aux manuscrits parisiens et français du vi« au xvii* siècle. 
M, Léopold Delisle a réuni, classé et fait dessiner sous ses yeux, avec 
le soin minutieux qu'il apporte à toutes ses publications, cette série 
de types appelée à rendre les plus grands services aux études paléo- 
graphiques. Une traduction des textes en écriture moderne, avec 
explication critique et indication des textes, accompagnera cette inté- 
ressante collection. Aussi la Ville et l'auteur se sont-ils mis d'accord 
pour qu'il en soit fait un tirage â part, destiné aux élèves de l'École 
des chartes et à tous ceux qui s'occupent de paléographie. Ainsi se 
terminera, d'une façon très-profitable aux études historiques, cette 
savante monographie de l'un de nos plus riches dépôts littéraires. Le 
lecteur parisien y trouvera bien ce que l'auteur promet dans le sous- 
titre de son ouvrage, c'est-à-dire les éléments d'une histoire de la 
fabrication matérielle, de la reliure et du commerce des livres à 
Paris . avant l'invention de l'imprimerie. Des cinquante planches 
prévues, quarante-et-une sont terminées et conduisent la série gra- 
phique jusqu'au xiv® siècle : ce sont celles que j'ai l'honneur de placer 
sous les yeux des membres de la Société. Il en reste neuf, dont les 
éléments seront incessamment livrés au dessinateur. 

IV. 
L'ouvrage qui a fourni le plus de représentations figurées est le 
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second volume des Armoiries de Paris. Il ne pouvait en être autre- 
ment. En un tel sujet, il £iut voir plutôt que lire, et jamais les deux 
vers d'Horace n'ont reçu plus juste application : 

Segnius irritant animos demissa per aurem 
Quant quœ sunt oculis suhjeeta fidelibus. 

C'est dans cette pensée que l'auteur avait réuni un assez grand 
nombre d'appendices, dont il voulait tempérer la sécheresse en y 
mêlant des planches en noir et en couleur. Confident de ses inten- 
tions et persuadé comme lui qu'un volume de pièces justificatives 
gagnerait à ce mélange intelligemment fait, j'ai conseillé l'Intercala- 
tion des sujets que je vais avoir l'honneur de faire passer sous vos 
yeux : 

lo Les sceaux des villes et des communes, comme introduction à 
l'étude du sceau parisien ; quatre planches doubles et une planche 
simple reproduisant, par un procédé héliographique, le moulage de 
sceaux appendus à des pièces authentiques. Ces moulages sont dus à 
notre habile confrère, M. Demay. 

2» Les villes, les familles, les corporations et communautés pari-i 
siennes portant un navire dans leurs armes ,- trois planches en or et 
en couleur, qui répondent à autant d'appendices et justifient la doc- 
trine de l'auteur, relative au navire employé comme emblème, indé- 
pendamment de tout autre signe héraldique. 

30 Les canons, armes, vasesy poteries, poids, registres et objets de 
diverse nature, aux armes de la ville^ planches composées ou repro- 
duites pour appuyer les mêmes conclusions. 

Mais c'est le chapitre des devises, couleurs et costumes d'apparat 
de la Ville et du Corps municipal, qui donne lieu au plus grand 
nombre d'appendices et de représentations figurées. Ici, nous entrons 
dans une période relativement moderne, et nous avons l'insigne 
avantage de pouvoir reproduire les gravures qui ornent quelques- 
unes des rarissimes plaquettes de la réserve à la Bibliothèque natio- 
nale. Rien ne saurait donner une idée plus complète et plus vraie 
des splendeurs du cérémonial antique" et de la part importante qu'y 
prenait le Corps municipal parisien, tant par les échafauds, portiques, 
arcs de triomphe et autres décorations éphémères qu'il faisait 
édifier, que par les costumes riches et variés qu'il y déployait. Voici 
d'abord, d'après les registres du Bureau de la Ville ^, un arc de 
triomphe érigé lors de l'entrée solennelle de Henri II, le 16 juin 1 549: 

ISur un arc de triomphe placé au pont Notre-Dame,] se pouvoit veoir 
debout un Tiphis de dix piedz en Atature, dont le visaige approchoit fort des 
linéamens physionomiques du Roy triomphateur, et tant bien formé de tous 
membres que Phidias et Praxiteles n'y eussent trouvé à redire; mais pour 

1. Félibicn, Histoire de la ville de Paris, t. III, p. 372. 
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couvrir la partie secrète il avoit un fioccard de lyerre ceinct au-dessus de 
ses hanches et faisant proprement l'efifect pourquoy il y fut applicqué; 
en ses deux mains il tenoit ung grand mast de navire garny de hune et 
d'ung grant voille de taffetas rayé d'argent dont la lueur estoit bien fort 
plaisante. A sa dextre y avoit ung Castor argenté et à sa senestre un PoUux 
tout noir plus grans que le naturel, et toutesfois semblans petitz auprès de sa 
grande corpulence. Le Castor tenoit en Pune de ses mains une grande estoille 
noir et le Polluxune d'argent, pour désigner l'immortalité ou renouvellement 
de vie, et aux deux autres tenoyent chacun son ancre signiffiant asseurance en 
navigation. Dedens quatre niches faictes exprès, assavoir deux de chacun 
costé contre la principalle face de cest arc et encavez jusques à la septiesme 
partie de son massif, y avoit quatre des plus fameux Argonautes vestus à 
Tantique et garniz de leurs avirons, chacun fesant contenance diverse, mais 
de singulièrement bonne grâce, dont les noms estoyent Telamon et Peleus, 
Hercules et Hylas; puis en l'autre face y en avoit ung pareil nombre de' 
piastre peincturé tant bien désignez et mis en couleur qu'ils ne ceddoyent à 
ceux en relief; c'estoyent : Theseus et Pyrithous avec Zethus et Calais, tous 
lesquels pour estre de nation grégeoise disoyent à leur Typhys, après 
Homère, 'HMEU: 'EMMEMAÛTEZ AMETOMEeA, qui signifie : Nous désireux 
et prompt:^ te voulons suyvre. Ce mot estoit en la circonférence de l'arc en 
caractères convenables à la langue. Contre les flancs, tant d'un costé que 
d'autre y avoit deux tableaulx, en l'un desquels estantz à la main droicte on 
pouvoit veoir Phrixus consacrant au dieu Mars la Toison d'or de son mou- 
ton sur quoy il avoit traversé le Bospore de Trace ou sa seur Helle se noya 
laissant son nom à cette mer qui des lors jusques à présent en a esté dicte 
Hellespont. Sur ce Prixus estoit son nom escript en lettres d'or et soubz ses 

piedz: 

Quod Marti Phrixus sacraverat. 

En Tautre y avoit ung Jason ravissant ladicte peau d'or et emmenant 

Médée, au bas duquel estoit escript, pour respondre au premier : c Abstulit 

arte Asonides >. Puis en s'adressant au Roy : c Tu Marte feres ». 

En dedens le plinthe, soubz les piedz de Tiphys, se pouvoient lire en 

lettres d'or, sur fonds d'azur, ce vers de Virgile disant : 

Âlter erit jam Tiphys et altéra quas vehat argo 

Delectos heroas. 

Pareillement au mylieu de cest arc y pendoit ung tableau garny de ce qua- 

trin : 

Par le saige Typhys Argo fut gouvernée. 

Pour aller conquérir d*or la riche Toison, 

Et par vous, Roy prudent, a semblable raison 

Sera nostre grant nef heureusement menée. 

Cela estoit dict au Roy pour aultant quil est seigneur de là nef de Paris, 

non inférieure à l'ancienne Argo. 

A l'entrée de 1549, comme à beaucoup d'autres, figurèrent les 
fameux enfants d'honneur, élite de la bourgeoisie parisienne, qui 
étalaient sur leurs épaules et sur leurs montures tout le luxe du Camp 
du Drap d'or. Les registres du Bureau de la Ville racontaient très- 
longuement les préparatife de ces fêtes et en décrivaient non moins 
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minutieusement les magnificences. La reproduction des gravures du 
temps rend plus sensible encore cet intéressant récit. 

Même cérémonial à rentrée solennelle de Charles IX; nouveau 
portique, nouvel arc de triomphe, nouvelles devises de circonstances, 
fertiles en allusions et en personnifications mythologiques. Toute 
l'érudition grecque et latine de la Renaissance est mise au vent. 

ENTRÉE SOLENNELLE DE CHARLES IX 

(1571). 
Arc triomphal du pont Notre-Dame, 
Au dessus de la corniche qui regnoit par dessus le berceau et voulte de ce 
dict arc estoit un grand navire d'argent, soubz laquelle se voyoit une rivière 
a costé duquel navire qui représentoit non seullement la ville de Paris, 
mais aussi tout le Royaulme de France (d*aultant que ladicte ville est 
l'exemple auquel tous les autres se mirent), estoient les jumeaux Dioscures, 
qui sont les figures de Castor et Pollux, ressemblant de visaige au Roy et 
Monseigneur, faictes d'or et ayans chacun une estoille d'or sur leurs testes, 
lesquelz soustenoient ce navire comme l'ayant saulvé d'une grande tempeste 
et orage. 

Et fut ceste représentation prinse sur ce que Castor et PolJux sont estoilles 
de très heureuse rencontre, et certain presaige de temps calme quand ils 
apparoisseht aux mariniers au plus fort de la tempeste. Aussy la présence 
de ces deux grands princes frères nous signifiie non-seuUement la salvation 
du naufirage, mais toute asseurance de repos et tranquilité à l'advenir. 

Au dessoubz duquel navire, en la table d'attente cy dessus specifiiée, 
estoit escript : 

Puisque ces astres clairs Dioscures nous sont 
Apparuz en ce lieu après si grand orage, 
Ceste nef et les siens doresnavant pourront 
Voguer libres partout sans crainte du naufrage, 

et à costé, dessoubz la figure de Castor : 

Nobilium Castor quondam moderator equorum, 
Nuncque ratum gravis haec quo salva régente carina, 

et à l'aultre costé, dessoubz Pollux : 

Dum gémi nus gémi no stabit cum Castore Pollux, 

Non metuit saevas ratis^haec jactata procellas. 

Quand le navire, enseigne, de Paris 

France et Paris n'est qu'une mesme chose, 

Estoit de ventz et de vagues enclose 

Comme ung vaisseau de l'oraige surpris 

Le Roy, Monsieur, Dioscures espritz, 

Frères et filz du ciel, qui tout dispose, 

Sont apparuz à la mer qui repose 

Et la navire ont saulvé de perilz. 

De^Juppiter les deux enffans jumeaux 

Ne sont la hault ny si clairs ne si beaux 

Jamais Argon ne fût si bien guydée. 

Autres Thyphis, autres Jasons encor 
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Amèneront la riche Toyson d'or 

En nostre France, et non poinct de Medée. 

Les enfants d'honneur se montrent également à l'entrée de 
Charles IX; mais le gracieux costume de Tépoque de Henri II a subi 
en quelques années de profondes modifications : il sent déjà son 
reître et son soudard. La passion religieuse s'abrite sous le feutre 
gris de ce fils de famille, toujours élégant de sa personne, mais moins 
coquet qu'il y a vingt-deux ans. 

Enfin le Corps municipal parisien couronne toutes ces merveilles 
par l'offrande d'un magnifique surtout d'orfèvrerie. L'art parisien, si 
fin, si délicat, avait toujours été mis à contribution dans ces sortes de 
circonstances. En subissant l'influence du goût italien, les aurifabri 
parisienses n'avaient rien perdu de leurs qualités natives : c'étaient 
toujours ces artisans, ou plutôt ces artistes excellents que Jean 
de Jandun contemplait sur le Grand- Pont, ciselant de grands vases 
d*or et d'argent et faisant retentir harmonieusement les rues d'alen- 
tour du bruit de leurs marteaux : metallicorum vasorum, prcecipue 
de auro et argento, stanno et cupro, figuratores optimi supra pontem 
vocatum Magnum^ malleos super incudes, quasi armonic^ concurrent 
tibus ictibus, faciunt resonare. Guillebert de Metz les retrouve au 
commencement du xiv« siècle en possession de la même renommée : 
c'étaient « parmy pluseurs artificeux ouvriers, Herman, qui polioit 
€ dymans de diverses formes, Willelm l'orfèvre, Audry, qui ouvroit de 
« laiton et de cuivre doré et argenté. » Nous retrouvons là les trois 
principales formes de cette industrie de luxe, personnifiées dans un 
lapidaire, un bijoutier en or et un bijoutier en doublé ou en imita- 
tion. 

Laissons là cette digression et revenons à l'offrande des Parisiens 
de 1569. L'influence du goût italien s'y fait sentir; mais j'en appelle 
à notre savant vice-président, M. le baron Pichon, dont la compé- 
tence en pareille matière est si universellement reconnue; c'est un 
des beaux spécimens de l'industrie artistique de notre ville, et la 
Renaissance a produit peu de travaux qui puissent lui être comparés. 

Avec Charles IX et son successeur, les querelles religieuses s'enve- 
niment; la discorde est dans la ville et la nef parisienne est furieuse- 
ment ballottée. Elle ressemble au navire d'Ulysse près de sombrer, 
au moment ou Polyphème lance un bloc de rocher dans la mer, pour 
se venger du malicieux oCtiç, qui lui a crevé l'œil. Dans l'Odyssée, le 
Cyclope, malgré sa fureur, ne peut atteindre la galère du roi d'Ithaque. 
Mais le Polyphème parisien et Ligueur va plus loin : il a saisi le 
navire en pleine eau et le traîne au rivage, comme ferait le héros du 
roman de Swift. 

Ce vaisseau en détresse, tout grouillant d'étranges bêtes et d'ani- 
maux symboliques, ne pourra être remis à flot que par le pilote béar- 
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nais. C'est la conclusion qui se tire de tout l'ensemble : allégorie, 
prose et vers, tout est évidemment f œuvre de quelque savant de 
collège, élève de Ramus peut-être, ami du roi de Navarre, mais 
ennemi déclaré de la Ligue et de ses suppôts. On le soupçonnerait 
volontiers de collaborer à la Ménippée. Voici les vers, bien connus 
d'ailleurs, qui encadrent sa grossière estampe : 

Sic ubi fas versum atque nefas, furit impia turba 
Et multe scelerum fticies impune vagantur. . 

Ce qui est traduit fort librement et en prose peu poétique : c Les 
meschants se pourmenent de toutes parts, cependant que la racaille est 
eslevéeparmy les fils des hommes. > 

L'estampe porte deux autres textes : Tun, en latin, sur une bande- 
r<He que déroule un ange : 

Fuit alta Lutetia quondam 
Gloria Francorum. 

L'autre, en français, sur un cartouche placé au bas du dessin : 

De raison fîit orné Paris, 
Comme est limaçon de logis. 
Quitte ton logis, limaçon, 
Paris a perdu la raison. 

Heureusement, une divinité allégorique attend le navire parisien 
sur le rivage, pour lui présenter l'antidote de la folie, la fleur souve- 
raine de l'ellébore, dont trois grains guérissent les cerveaux réputés 
incurables... tribus antiçyris caput insanabile. 

Mais aucune analyse ne vaut le texte original et la curieuse pièce 
de vers qui le termine. L'idée de l'écho moqueur, formé par la 
syllabe finale de chaque vers, a été souvent appliquée depuis, et tou- 
jours avec succès. Les satiriques surtout en ont tiré des effets éton- 
nants. Voici la prose et le devis rimé : 

LUTETIA FURENS. 

Paris en furie, . 

Au lecteur, 

Tu vois en ceste figure, amy lecteur, le hideux et misérable estât d'une 
république révoltée et mutinée contre son magistrat, comme est maintenant 
la ville de Paris, laquelle porte en ses armoiries un gros navire : pourtant 
est-elle ici peinte précipitée hors de son navire, c'est-à-dire hors de soy 
mesme; comme à la vérité elle est ores insensée et abandonnée à tout 
desordre. Ce gros navire donc qui est ainsi tiré à rebours par Polyphèroe, 
ou ce grand peuple aveuglé et mutiné, c'est la ville de Paris; le maistre 
pilotte de ce désordre est le duc de Mayenne; la tem peste figure Tire de 
Dieu sur ladite ville; les grifibns, lyons et autres bestes ravissantes sont les 
gens d'armes et soldats emparés d*icelle; les sangliers et taureaux sont les 
gros couvens et autres maisons opulentes supportans les frais de la guerre, 
au hazard de toute leur substance; le renard monté au haut du mast repré- 
sente au nayf les jésuites moines, Sorbonistes et autres tels esprits turbulens, 
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séducteurs, hypocrites, prescheurs de séditions et vacarmes, non de paix et 

parolle de Dieu, lesquels avant tous autres semblent devoir courir fortune, 

comme estans montés trop haut et aîans excédé toute mesure; la nymphe 

ou Echo redressant Paris et luy présentant Tellebore pour guérir sa folie est 

la Prudence ou Raison. 

Devis de Paris et d'Écho. 

Las! qui m^a crevé l'œil et mis en cet ouvrage/ 

Rage. 

Quel est donc le graiz que cette rage eguise? 

Guise. 

Qui m'a emblé ma nef et pillé mon domaine ? 

Mayne. 
Quel autre oy je huant pour me chasser au mal t 

Aumale. 
Ce sont mes Roys futurs, je les connds au nom ? 

O non. 
Qui pourroit empescher leur dessein bel et fort t 

Le Fort. 
Comment contre le Pape et toute sa sequdle ! 

Quelle ? 
Ces deux ducs appuyez d'un Roy grand terrien. 

Rien. 
Qui meut donc le commun çà et là s'elevant ? 

Le Vent. 

Non, non, que peut-on craindre en Ligue si concorde i: 

Corde. 
Toutefois je l'ay crue exempte de terreur. 

Erreur. 
Je ne sçay donc comment je suis à la suivre. 

-Yvre. 
Ha moy! pauvre abusé, je me pers par mesgarde t 

\ Garde. 
Mais quittant ce party qu'auray je de bonheur ? 

Honneur. 

Je me trouve de maux tant harassé et las. 

Hélas! 

Or qui m'a tout premier mon repos empesché? "* 

Péché. 
C'est bien péché d'avoir mes Roys deux fois chassés. 

Assés. 
J'estoy donques dès lors lourdement esblouy ? 

Ouy. 
O Dieu! qui me sauvra de ceste grand mercy ? 

Mercy. 

Voire si de mercy quelqu'esperance y a. 

Si a. 

Le peux- tu bien jurer et sans aucune doubte ? 

Ne doubte. 
Je m'en retourne donc à mon Roi et à Dieu. 

Adieu. 
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• ^Rien, il faut le reconnaître, n'est absolument inédit dans ces 
raretés : prose, vers, estampes sont connus des curieux et des biblio- 
philes. Si on les a exhumés des recueils poudreux où ils dorment, si 
on les reproduit dans un ouvrage consacré à la description des ar- 
moiries, couleurs, devises et livrées de la ville de Paris, c'est qu'il 
importe de grouper; autour de la vieille nef des Nautœ parisiaci, tout 
ce qui peut servir à l'histoire de cet antique emblème. 

L:.-M. Tisserand. 



III. 

BIBLIOGRAPHIE. 



— Âlmanach administratif et commercial du département de l'Oise 
pour 1876. In- 18 de 5o4 p. Beauvais, Moisand. 

— Annuaire de Neuilly pour 1876, contenant des renseignements 
sur Levallois, Courbevoie, Puteaux, Boulogne, etc., publié par 
MM. Bouzin-César, frères, imprimeurs-éditeurs de la Gazette de 
Neuilly et de Courbevoie. In-S*» de 140 p. Neuilly, Bouzin-César. 

— Annuaire du département de Seine-et-Oise pour 1876, publié 
sous les auspices de l'administration préfectorale. In-8<» de 496 p. 
Versailles, Cerf. 

— Taillepied. — Les antiquités et singularités de la ville de Pon- 
toise. Réimpression de Touvrage de F. Noël Taillepied, lecteur 
en théologie des cordeliers de cette ville. Edition annotée sur 
les manuscrits des archives de Pontoise et collatiounée sur l'im- 
primé de 1 587 par A. François, précédée d'une notice biographique 
et bibliographique sur l'auteur par Henri Le Charpentier, i vol. 
in-8' de 145 p. Paris, Champion. 

Noèl Taillepied, né à Pontoise, croit-on, vers 1 640, conquit le grade de 
docteur en théologie de la Faculté de Paris et prit ensuite Thabit des 
Franciscains dans le couvent des Cordeliers de sa ville natale d*où il 
passa plus tard dans celui de Rouen. Il quitta en 1 388 l'habit des 
Cordeliers pour prendre l'habit des Capucins à Angers et mourut dans 
cette dernière ville le i3 novembre 1389. La notice que M. H. Le 
Charpentier lui a consacrée dans la publication que nous signalons 
occupe les 36 premières pages du volume, qui renferme, outre l'ou- 
vrage de Taillepied sur Pontoise, la reproduction de deux anciennes 
gravures et de deux anciens plans : le c profil de la ville de Pontoise >, 
d'après Israël Silvestre; une vue de l'ancienne église de Saint-André, 
d'après une ancienne eau-forte, le plan de l'ancienne Harengerie et le 
plan des fortifications et des abords du pont, etc., d'après un original 
de i38g. 

Imprimerie Gouverneur, G- Daupeley à Nogent-le-Rotrou. 



BULLETIN 

DE LA SOCIÉTÉ 

DE L'HISTOIRE DE PARIS 

ET DE L'ILE-DE-FRANCE. 

L 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



SEANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
Tenue aux Archives nationales le jo octobre 1876. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie. 

— Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance du 
II juillet 1876. La rédaction en est adoptée. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

528. M. Paul PouGiN, présenté par MM. de Laborde et A. Lon- 
gnon. 

529. M. Henri Vermeil, par MM. Letourneur et Terrasse. 

530. M. Louis Thomas, par MM. Dupuy et A. de Longpérier. * 

53 1. M. l'abbé Gauthier, par MM. Dutilleux et Paul Viollet. 

532. M. Mercier, par MM. Dutilleux et Paul Viollet. 

533. M. Adalbert de Fuchs, par MM. Cousin et A. Longnon. 

— M. Paul Viollet annonce que M. le duc de Valençay a autorisé 
la Société à reproduire et à publier le tableau de la Ligue dont il a 
été question dans une séance précédente. M. Longnon est chargé de 
suivre, le plus promptement possible, cette affaire. 

— M. Paul Viollet donne lecture d'une lettre que lui a adressée 
M. J.-M. Richard, archiviste du Pas-de-Calais, au sujet de la discus- 
sion qui s'est élevée entre M. le baron Pichon et M. Fagniez sur le 
sens de la locution ploier l'amende^, M. Richard cite deux textes tirés 
des mémoriaux de la ville d'Arras et appartenant à la fin du 
XIV* siècle. Dans le premier, les mots : «... et l'amende à gaige 
plqyet en la main de Thumas Amion, eschevin >, lui paraissent 

I. Voy. plus haut, p. 36. 
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s'appliquer à une amendé honorable; dans le second où l'on lit : 
c ... condempnés à Tamende et le gaaga et amenda en la main de 
messire maieur, bailli et eschevins », il s'agirait d'une amende profi- 
table. 

M. Fagniez produit un assez grand nombre de textes qui présentent 
les mots ploier l'amende^ ployer le gage et qui ont trait tantôt à 
Tamende pécuniaire, tantôt à Tamende honorable, et il croit pouvoir 
en conclure que, dans le premier cas, ploier a le sens de piéger et 
que les expressions ploier ramende, ployer le gage signifient, la 
première, c garantir le paiement de l'amende en fournissant un gage >; la 
seconde, c fournir le gage », littéralement c gager le gage » . Si Ton trouve 
ploier au lieu de piéger^ c'est, selon lui, que l'usage a ramené à une 
seule deux locutions assez semblables dans la forme et très-dififérentes 
par le sens, — plicare emendam et plegiare emendam, — confondant 
ainsi dans le langage une garantie de paiement et une cérémonie sym- 
bolique qui est une réparation à l'honneur d'une personne offensée. 

— M. A. Dufour lit une note sur la fabrication de menue monnaie 
de cuivre à Corbeil durant les années i655 à i658 (voyez, plus loin, 

.p. i36 à i38). 

— M. dousin rappelle qu'il a ùàt dans notre dernière séance une 
communication relative à un hôtel de Voltaire, inconnu jusqu'ici et 
situé sur l'emplacement du n« 102 de la rue de Richelieu. 

Depuis cette communication, M. Desnoiresterres a publié le dernier 
volume de sa remarquable étude sur Voltaire et son siècle; comme 
on devait s'y attendre, cette circonstance n'a pas échappé aux investi- 
gations du judicieux historien. Il cite l'acquisition faite en viager sur 
les têtes de l'acquéreur et de sa nièce, par contrat du 27 avril 1778 
(un moic avant la mort de Voltaire). L'hôtel encore inachevé appar- 
tenait à M. de Villarceaux et était une sorte de dépendance locative 
de son propre hôtel, dont la taverne anglaise, le n* 104 actuel, a con- 
servé des traces encore apparentes. Il tenait, d'autre part, à M™« de 
Saint- Julien, qui aurait probablement provoqué le marché. M. Des- 
noiresterres verra sans doute avec plaisir que l'on a retrouvé la 
place exacte et les plans originaux de la demeure dont son héros 
disait avec tant de philosophie : c C'est un tombeau. Monsieur, et non 
une maison que j'achète ! » 

— M. Vacquer appelle l'attention du Conseil sur deux faits divers 
qui, ces jours derniers, ont paru dans plusieurs journaux parisiens. . 
On a annoncé qu'un bas-relief, représentant l'Enfer, avait été 
découvert rue de la Cerisaie. Cette découverte est tout entière de 
l'imagination du reporter, mais il semble que la description minu- 
tieuse du bas-relief ne doit pas être purement feintâisiste. On a dû 
s'inspirer de quelque bas-relief conservé dans un musée. 
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Les journaux ont annoncé aussi la découverte de vieilles arches 
du Petit-Pont dans la Cité. Cette fois, la découverte est réelle, mais 
on s*est trompé de date. Elle remonte à i85i; c'est à cette époque que 
M. Vacquer a reconnu ces arches de pont. 

Enfin, à l'occasion de ce singulier fait divers qui est vieux de 25 ans, 
on a parlé de vieux parchemins constatant la fondation du pont, 
d'une médaille d'or unique trouvée dans une des piles du pont et on 
a ajouté que le tout avait été transporté à la Bibliothèque nationale. 
M. le baron Pichon croit entrevoir l'origine de cette fable : il est 
propriétaire d'un des quatre écus d'or de saint Louis connus jusqu'à 
ce jour; cet écu a été trouvé par un ouvrier paveur qui travaillait â 
la chaussée du quai, sur l'emplacement de l'ancienne Morgue. Il y a 
quelques années, on a imprimé, dans un ouvrage d'ailleurs sérieux, 
qu'on avait trouvé l'exemplaire acquis par M. Pichon, en travaillant 
à l'Hôtel-Dieu. L'histoire de cet écu, déjà légendaire, s'est mêlée 
dans l'imagination des journalistes à la prétendue découverte récente 
des arches; l'analyse du fait divers relevé par M. Vacquer paraît 
maintenant complète. 

— La séance est levée à 6 heures. 



IL 

\ 

VARIÉTÉS. 

NOTE SUR DEUX PORTRAITS DE RABELAIS 

CONSERVÉS A MEUDON DURANT LA PREMIÈRE MOITIÉ DU XVII« SIÈCLE. 

Nous avons déjà eu l'occasion d'entretenir les membres de la Société 
de l'Histoire de Paris ^ des notes géographiques ou notes de voyage 
d'un érudit contemporain de Louis XIII et de la régence d'Anne 
d'Autriche, et qui renferment bon nombre de constatations archéolo- 
giques d'une rare exactitude et qu'on chercherait vainement ailleurs ; 
nous voulons parler des manuscrits de Du Buisson-Aubenay, con- 
servés à la Bibliothèque Mazarine sous le titre Itineraria et exclusi- 
vement composés de notes, souvent informes, prises par l'auteur 
durant le second quart du xvn« siècle. Il nous a paru curieux d'en 
extraire le fragment suivant relatif à Meudon et où il est question du 
grand satirique qui, durant plusieurs années, en avait été curé. 

' — — ' 1 — ' — 

I. Voyez plus haut, p. ^4. 
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Meudon, à deux lieues de Paris, f>ar-delà Vaugirard {Vallis Girardi), 
sur un haut, appartient à MM. de Guise, de par le cardinal de Lorraine, et 
y a une belle maison, mais non achevée, tout au haut, et estoit avec la 
seigneurie et revenu baillée à ferme [en] i633, à i3 cents livres tournois. I^ 
bourg est au dessoubz du chasteau et y a paroice dont les patrons sont 

Nostre-Dame, Saint-Martin et ^. Le presbitaire est joignant, fort médiocre, 

et y a, dans un coin de la gallerie un petit corridor qui entre dans la pre- 
mière chambre d'en haut, l'effigie tout de long au naturel, de peinture gros- 
sière, en robe noire avec un chaperon rouge de docteur sur Tépaule gauche 
et un bonnet quarré noir en teste, de maistre François Rabelais qui mourut 
là, comme dit Scsvole de Sainte- Marthe en ses Eloges, estant curé; et Ty 
avait, comme je pense, mis le cardinal de Bellay, seigneur de Meudon, avec 
lequel Rabelais estoit allé à Rome, comme médecin, ayant auparavant esté 
cordelier et apostasie dont il eut absolution plénière et dispense de vœu, que 
le curé de Meudon, le sieur Grandet >, garde encore. Sur ladite ef&gie estescript 
ce distique : 

c Cordiger et medicus, pastor quoque, et intus obivi; 
c Nomen si quaeris, te mea scripta docent > 

Il mourut et fut enterré là, comme dit Sainte-Marthe *, quoyque le curé 
dit qu'il n'en treuve rien dans les livres et papiers de Téglise. D'iceluy curé 
nommé Grandet, j'ay eu copie de la requeste dudit Rabelais, expédiée en 
cour de Rome, ensuite de laquelle il eut absolution de son apostasie, et per- 
mission de retourner en un monastère régulier de Tordre de Saint-Benoist 
(comme celuy de Maillezais dont, aprez avoir quitté les Cordeliers, il estoit 
sorti aussy et avoit apostasie, errant en habit de prestre sœculier, estudiant 
et puis pratiquant la médecine) et d'exercer aussy la médecine citra adustio- 
nem et incisionetn et sans lucre. £t ce l'an 1 336, soubz le pape Paul 3* *. 

Le recueil de Du Buisson renferme à la suite de Tarticle Meudon 
la copie de ces deux pièces, qui ont été plusieurs fois reproduites 
depuis la publication qui en fut faite en 1609 par Antoine Leroy dans 

le Ludus Meudonianus b. Du Buisson n'est pas le seul écrivain qui ait 

i 

1. Ces points existent dans le ms. de Du Buisson et nous ne savons comment 
les remplacer, car Pabbé heheuf (Histoire du diocèse de Paris ftyillf^,^^^^ 
de même que le Pouillé historique publié par C. Denis en 1767 (Voy. Car- 
tulaire de Véglise Notre-Dame de Paris, t. IV, p. 461) ne connaissent que 
saint Martin pour patron de l'église de Meudon. 

2. Voici en quels termes Lebeuf parle de cet ecclésiastique : c Parmi ceux 
c qui ont succédé à Rabelais dans la cure de Meudon, on remarque encore 
c particulièrement Antoine Grandet, prévôt de l'église de Saint-Nicolas-du- 
c Louvre, connu par ses prédications et par ses écrits (Histoire du diocèse 
« de Paris, U VIJI, p. 369). » 

3. Cette assertion de Sainte-Marthe est aujourd'hui reconnue comme erro- 
née, et nous allons voir tout à l'heure un contemporain de Du Buisson en 
faire justice. 

4. Bibliothèque Mazarine, ms. 2694, f' 191. 

5. Floretum philosophicum seu ludus Meudonianus, 1649, in- 4*. 



— i33 — 

parlé du portrait de Rabelais conservé au presbytère de Meudon ; 
mais par un singulier hasard, l'ouvrage qu'Antoine Leroy écrivit à 
Meudon pendant les troubles de la Fronde * et qui contient une men- 
tion de ce portrait presque identique, bien qu'indépendante de celle 
de Du Buisson, est également resté manuscrit. Nous devons à l'un de 
nos confrères, M. Marty-Laveaux, le savant éditeur de Rabelais, la 
communication de ce cuntux passage des RabçlcpsinaElogia de Leroy : 

Mortuus est igitur Parisiis Rabelaesus, pie et catholice, in vico, quem vulgo 
vocant Hortorum, non autem Meudonii, ut affirmavit Scœvola Sammar- 
thanus, licet huic conveniat cum vulgi opinione, Rabelœsum videlicet Meu- 
doni pastorem honorificae ibidem mandatum sepulturae. Cui quidam vulgari 
opinioni suâragari satis superque videtur quoddam distichum iconi.ejusdem 
Rabelaesi in superliminio curiali domus Meudonianae suprascriptum, ut 
ipse legi et memoriae commendavi : evanuit autem incuria superstitum 
pastorum, quando cujuslibet mobile ingenium, ut ait Horatius. 

Diruit, aedificat, mutât quadrata rotundis, nec antecessorum respîcit vesti^ 
gia; quas ilunquam ipsi valeant ni si longissimis vel potius dissitissimis 
passibus consectari. Rabelaesi effigiem ipse vidi disticho illi subjectam, ali- 
quot post annos integram relictam, quœ tamen viri speciem rudibus tantum 
lineamentis adumbraret sub medici purpurati insignibus honorariis, non 
autem sub curialis pastoris persona. Ejusmodi fuit distichum : 
€ Cordiger et medicus, dein Pastor, et intus obivi; 
c Si nomen quaeris, te mea scripta docent ^. > 

On a remarqué, sans doute, une légère différence entre la version 
du distique fournie par Du Buisson et celle que donne Leroy, mais 
comme ce dernier dit l'avoir confié à sa mémoire (ut ipse legi et 
memoriœ commendavi)^ tandis que Du Buisson, en véritable érudit, 
paraît avoir vérifié l'exactitude de sa copie 3, il y a tout lieu de croire 
que la version laissée par l'archéologue, d'une meilleure facture du 
reste, est la plus fidèle '*. 



1 . Le manuscrit de cet ouvrage est conservé à la Bibliothèque nationale, 
fonds latin, sous le n* 8704, et Bréquigny en a fait, le sujet d^une notice 
publiée dans les Notices et extraits des manuscrits, t. V, p, i32 à 146, 

2. Rabeîœsina eîogia, ms. 8704, i*"» partie, p. 284. 

3. La copie de ces deux vers faite par Du Buisson 9 été, en effet, corrigée 

de sa main, à une certaine distance de Tépoque où fut rédigée primitivement 

la note sur Meudon qui, tout d^abord, finissait avec la phrase qui suit le 

distique. Du Buisson, se fiant sans doute aussi à sa mémoire, avait d'abord 

écrit : 

c Cordiger et medicus, pastorque item, intus obivi : 

€ Si nomen quœris, te mea scripta docent. » 

4. Lebeuf, qui rapporte également ce distique (Histoire du diocèse de 
Paris, t. VIII, p. 368), n*est d'accord ni avec l'une ni avec l'autre de ces ver- 
sions. Voici la sienne : 



\ 
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M. Marty-Laveaux nous a adressé, avec le texte que nous venons 
de reproduire, le fragment suivant de Touvrage composé par Leroy 
sur les désastres que Meudon essuya pendant la Fronde ; ce fragment 
est relatif à un autre portrait de Rabelais que Fauteur des Rabelœsina 
Elogia sauva des flammes du château de Meudon ^ : le portrait ainsi 
préservé de Tincendie et qui était d'assez grande dimension, puisque 
Leroy dut l'emporter sur son dos, ne paraît pas être parvenu jusqu'à 
nous, non plus que celui du presbytère. 

Db BELLiaS MeUDONII aUUOS, E QUIBUS EREPTA AUSPICATO SUIT PICTA RaBEUESI 

EFFIGIES. 

Mihi itaque satis fuerit, qua fieri brevitate dabitur, notiora perstrinxisse, 
ac velut prssentia posuisse ob oculos, monito prius lectore, nostros 
poeticos quflestus ideo huic opusculo insertos, quod scilicet inter tôt tan- 
tasque renim ac temporum calamitosas vicissitudines, e flammis per me 
fiierit auspicato erepta atque in humeros evecta Rabelsesi picta effigies, velut 
unies amissarum facultatum reliquiae, unice quidem mihi chars, ut nuUus 
mihi perperam objecerit, quod inconsideratius unum multis invisum Rabe- 
leesum commendandum susceperim, quem ne pictum quidem, ut in prover- 
bio est, convincar vidisse. Quod itaque vidimus, sumusque experti, versu 
testatum çonaignatumque poster is relinquamus. 

Perlego cuncta oculis, vacuus ne excedere cogar. 
Cogérer ipse tamen, mihi cum bona nulla supersint 
Hue congesta, dédit sed se fortuna faventem 
Obvius estque mihi foetus Rabeissius héros, 
Democriti referens faciem. Rabeissius ipse, 
Cujus gesta meo nuper mandata libello, 
Omni a qui sophis fiorentia dicta recludit. 
nie fuit doctor medica prsclarus in arte, 
Meudonii pastor, scriptor celeberrimus, omnis 



c Cordlger, bine medicus, tum pastor, et intus obivi : 
c Si qusras nomen, te mea scripta docent. > 
I. Suivant Bréquigny (Notices et extraits des mss., t. V, p. i33) ce por- 
trait serait la seule chose que Leroy aurait sauvée de sa propre maison, en 
proie au pillage; mais à en juger par les vers que nous publions, Leroy, 
bien au contraire, s'empare du portrait qui allait être dévoré parles flammes, 
sort du château de Meudon (vijc Castro egressus) et regagne sa demeure 
en toute hâte avec son précieux fardeau : 

At curvis humeris Rabelssus adhssit, 

Curro domum citior ventis, ac totus anhelus. 
Et varios fundens imo de pectore questus. 
Au reste, comme Leroy logeait à Meudon dans la maison que Rabelais 
avait habitée, c'est-à-dire dans le presbytère, on ne saurait admettre les ren- 
seignements fournis par Bréquigny qu'à la condition de placer le second 
portrait dans cette même demeure; or, il est certain que Du Buisson Fy aurait 
vu et en aurait conséquemment parlé dans ses notes. 
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Expers tristitiae, risus genialis amator. 

Âst gemuiy ut vidi Rabelassi stemma sereni, 

Atque arridentis ge&tu vultuque suavi. 

O mihi chare nimis Rabelaesi ! dum fleo, rides, 

Aio, conveniens Heraclitus est mage nostris 

Fletibus. Accéléra, atque humeris accingere nostris, 

Nostris atque malis tandem consuescere disce. 

Hostibus haud sociatus eris, sed te hospitem habebo. 

Et charum et fidum, tu me solaberis hospes. 

Sic ego depictam Rabelssi servo figuram, 

Vulcani e média raptum fornace furentis. 

Restitit at miles, mihi sed dux reddidit illam, 

Ipsa meae faciet miseras solatia sorti : 

Nam cum arridentem cerno, velut immemor oinnis 

Adversi casus, in risum transfero msstos 

Fletus et lachrymis rorantia lumina sicco. 

Vix Castro egressus, multos peditumque equitamque 
Percipio sonitus, queis sese tympana miscent 
Atque tubas, et rauco crepitantia cornua cantu, 
Fitque novus terror tetrior pejorque priore : 
Ingens inferius sequitur clamorque gementum, 
Ignivomis cœlumque globis tonat, omne solumque 
Confuse rerum strepitu cremituque remugit. 
Excuterem Rabetesum humeris? vestigia rétro 
Efferem ï Mentem in contraria cura volutat 
Multîvagam : at curvis humeris Rabelaesus adhœsit, 
Curro domum citior ventis, ac totus anhelus, 
Et varios fundens imo de pectore questus ^. 

Ce portrait était évidemment d'une meilleure exécution que le 
portrait qu'on conservait au presbytère ; du moins, si Ton s'en rap- 
porte aux vers de Leroy, la figure de Rabelais y avait cette expression 
de contentement, de bonheur, qui, maintenant, est considérée comme 
Tun de ses principaux caractères : ce n'est cependant pas d'après lui, 
semble-t-il, que Leroy juge la physionomie du chroniqueur de Pan- 
tagruel. L'apologiste de Rabelais recourt pour cela à une troisième 
représentation de son héros, sans doute également inconnue aujour- 
d'hui; elle appartenait au milieu du xvn« siècle à M. du Soûl, avocat 
au Parlement. L'autey de Pantagruel y était peint dans un âge avancé, 
mais sans rides, t son visage était vermeil, il était coiffé d'un bonnet 
rayé (stricato pileolo) et tenait à la main un verre plein de vin, symbole 
de son penchant^. > 

Auguste LONGNON. 



X. Rabelcesina elogia, ms. 8704, i'* partie, p. 68, 69, 74 et 75, 
2. Notices et extraits des mss», t. V, p. 146. 
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UNE FABRIQUE DE LIARDS A CORBEIL 

DE i655 A i658. 

Pendant les troubles de la Fronde, comme à d'autres époques, il y 
eut de fréquents déplacements d'ateliers monétaires, déplacements 
justifiés par les circonstances. A ce sujet il a été écrit, et cette opinion 
est assez accréditée, que de i655 à i658 ces troubles avaient occa- 
sionné le transfert à Corbeil de la monnaie de Paris, et que toutes les 
pièces frappées pendant cette période et portant la lettre monétaire A, 
marque de fabrique de Tatelier de Paris, devaient être considérées 
comme ayant été frappées à Corbeil. Il y a du vrai dans cette affir- 
mation, mais Terreur y tient aussi sa place. Le vrai est qu'il est 
incontestable que des liards d'un ou de plusieurs types ont été fabri- 
qués à Corbeil à cette époque, et comme preuve à l'appui je transcris 
ci-après trois documents des Archives nationales, choisis entre beau- 
coup d'autres, et qui prouvent cette fabrication d'une manière 
irréfutable. L'erreur est facile à démontrer : les troubles de Paris 
n'ont pas pu occasionner un transfert d'atelier monétaire à Corbeil 
entre les années 1 65 5 et i658, car à cette époque Paris était calme et 
tranquille et la Fronde terminée depuis i653; l'on sait en effet que 
c'est au mois de février de cette même année que le roi était rentré 
définitivement dans sa capitale. Il est donc probable, puisque nous 
avons la preuve de la fabrication des liards â Corbeil et que rien 
n'indique qu'il y ait été frappé d'autres monnaies, que cette fabrica- 
tion n'aura été ordonnée que pour soulager momentanément les 
ateliers de Paris, surchargés de besogne par les nombreuses et fré- 
quentes modifications apportées aux monnaies sous le règne de 
Louis XIV, et surtout â cette époque, pour une assez forte commande 
de numéraire spécial destiné au Canada ^ 

Corbeil s'est donc trouvé un moment la succursale de Paris, mais 
seulement pour une fabrication déterminée, celle des liards ; de plus 
il est permis de douter que la monnaie de Paris ait eu à Corbeil des 
ateliers spéciaux et lui appartenant, rien dans les archives municipales 
ni ailleurs n'autorisant cette supposition. Il est bien probable en effet 
que s'il y avait eu à Corbeil un établissement monétaire de l'Etat, il 
en resterait, dans cette ville, quelques trace», quelques souvenirs, 
indépendamment des documents spéciaux qui se retrouveraient dans 
les archives municipales, qui, je le répète, ne fournissent aucun ren- 
seignement sur ce sujet. 

Il y a donc lieu de supposer que cette fabrication aura été confiée 
â l'industrie privée, par voie d'entreprise, peut-être, et cette supposi- 
tion est d'autant plus plausible que cette fabrication n'était que 

I. Le Blanc, Traité des monnaies de France, p. 304. 
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momentanée, et que le peu de valeur du métal employé n'exigeait pas 
les soins, les précautions, la surveillance que demande ordinaire- 
ment la manutention des métaux précieux*. 



A. DUFOUR. 



I. 

Premier registre des délivrances faites des cuivres fabrique:^ au départe- 
ment de Corbeil, par may, Jean Arragon, commis pour lesdites délivrances 
et à faire la fonction de garde audit département, 

— Première délivrance. — Du treizième jour de février i655 aesté délivré par 
moy, Jean Ârragon, commis garde pour faire les délivrances des liartz monnoiés 
en la fabrique de Corbeil^ la quantité de deux cent cinquante marqs de liartz 
monnoiez à Edme Raguin, procureur du s" Isaac Blandin, commis par le Roy 
îpour la fabrique desdits liartz^ lesquels ont été trouvez foible en trois 
marqs de hyit pièces, et en la présence de M* Nicolas Frenicle, conseiller 
du Roy en la Cour des Monnoiés et commissaire député par sadite Majesté 
et par ladite Cour en la fabrique de liartz au département dudit Corbeil. 
Lequel sieur commissaire a signé pour ceste fois ledit jour ci-dessus xvi* 
cinquante-cinq. 

Mis en boeste, quarante-une pièces. 

Signé : Raguin, et plus bas : N. Frenicle, et plus bas : ârragon. 

— Deuxième délivrance. — Du seizième jour de février mil six cent cinquante- 
cinq, en la présence de M* Nicolas Frenicle, commissaire susdit, a esté 
délivré par moy garde susdit, audit Raquin, la quantité de sept cent marqs 
de liartz trouvez foible en trois marqs de sept pièces et demye. 

Mis en boeste, quatorze pièces. 

Signé : Raguin, ârragon, N. Fr. >. 

IL 
Procès'verbal de clôture d'un autre registre j contenant 345 délivrances. 

L'an XVI cent cinquante- six, le onzième jour de janvier, nous Nicolas Fre- 
nicle, conseiller du Roy en sa Cour des Monnoyes, commissaire député par 
sadite Majesté et ladite Cour pour la délivrance et la fabrique des liards 
au deppartemant de Corbeil, assistez de M* Âdrian Bassuel, premier 
huissier en ladite Cour et grefiBer de la commission, nous nous sommes 
transportez en personne à la fabrique des liards, où estant, nous avons 
mandé M* Jean Ârragon, garde par nous commis pour lesdites délivrances 
desdits liards, et M' Jean Rous, ayant procuration d^Edme Raguin, procu- 
^^~^~~^~~""^^.~""""""— ""~"^"""~— ^^■^^— ^^~"^— ~~"^^^~^~~'^"~""^— "~""""~^^^."~^p~^^"~~"~^"^~^~^~"^~"~^"~~"^"^^^^" 

1. On nous signale au dernier moment une ordonnance de Louis XIV, 
en date du 23 novembre 1654, enregistrée à la Cour des Monnaies le 
II janvier i655, et qui semble en désaccord avec Topinion émise par M. Â. 
Dufour ; cette ordonnance est relative à l'établissement de la fabrique de 
liards de Corbeil. Le temps nous manque pour la communiquer à M. Dufour; 
mais nous espérons pouvoir l'insérer dans le prochain numéro du Bulletin. 
— Â, L. 

2. Archives nationales, Cour des Monnaies, carton Zib, 864. 
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reur audit deppartement de Corbeil, de M* Isaac Blaodin, commis par Sa 
Majeaté pour la fiibrique deadits liards, en exécution de aea dédarationa 
▼ériflBéea en ladite Cour pour ladite fobrique. Lesquels Arragon et Rous ont 
fait ouverture en notre présence d'un coffre dont ils ont chacun une clef, 
dans lequel sont les deniers en boiste de l'ouvrage fait audit département de 
Corbeil en l'année seize cent cinquante-cinq, depuis le treizième jour de 
février, jour où a esté fiiit la première délivrance desdits liards, jusqu'au 
dernier jour de décembre de ladite année seize cent cinquante-cinq, durant 
lequel temps il paraît sur le papier des délivrances qu'on a fabriqué audit 
Corbeil quatre cents quatre-vingt-sept mil cent trente sept marcs d'ouvrage 
desdits liards, dont a esté mis en boiste, quarante livres onze sols neuf 
deniers dont monnoyage, sauf l'erreur de calcul, laquelle boiste avec le 
papier des délivrances nous avons fait clouer et fermer en notre présence par 
ledit M* Jean Arragon, garde commis, en un sac auquel nous avons fait 
apposer le sceau de nostre commission et cacheté en divers endroits des 
cachets desdits Arragon et Rous, et mettre ensuite dans un baril que nous avons 
fait fermer, pour estre ladite boiste port^ ensuite en nostre greffe de la Cour 
des Monnoyes, au plus tard dans les huit jours, à la dilligence dudit Roux, 
par les mains duquel à cet effet nous avons mis et déposé lesdits deniers 
en boiste ainsi clos et cachetez, lequel s'en est chargé et a promis de satisfaire 
auxdites ordonnances et de remettre ou fûre remettre ladite boiste au greffe 
de la Coûr dans ledit temps, dont il nous rapportera acte. De laquelle 
dosture nous avons dressé le présent procès- verbal, ycdlui fait signer double 
susdits sieurs Arragon et Rous, dont l'un sera pour servir de closture audits 
papiers des délivrances et l'autre pour demeurer en notre greffe. 

Signé : Roust, Arracom, N. Fkemiclb. 
Par mondict sieur : Bassuel ^ 



LES MIRACLES DU CIMETIÈRE SAINT-MÉDARD 
d'après un portrait du diacre paris. 

Les scènes des convulsionnaires sur le tombeau du diacre Paris, au 
cimetière Saint-Médard sont, incontestablement, un des épisodes les 
plus curieux de Fhistoire de Paris au xviii" siècle et tous les documents 
qui s'y rapportent me paraissent avoir un véritable intérêt. C'est à ce 
titre que j'ai cru devoir donner connaissance à la Société de l'Histoire 
de Paris d'une gravure que le hasard m'a fait rencontrer et dont 
je vais donner la description aussi exacte que possible. 

Cette gravure, de 39 centimètres de hauteur sur 46 de largeur, se 
compose de deux parties : le portrait du diacre ex un entourage qui 
constitue la partie la plus importante et la plus curieuse. 

Le portrait forme un médaillon ovale de 21 centim. sur 17, le diacre 
est représenté à mi-corps, portant le surplis et le rabat, les yeux à 

I. Archives nationales, carton Zib, 864. 
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demi fermés, dans l'attitude de la prière ou de la méditation. Les deux 
mains sont croisées sur la poitrine et la droite tient ud crucifix. 
Au-dessus du portrait on lit : 

Le B. H. François de Prix (sic), diacre, mort appelant et réappelant, 
le I"' de may lySi*. 

Plus bas, une invocation ainsi conçue : 

Grand S* que Dieu a sus vite (sic) pour consoler son peuple dans ces 
jours d'amertume et d'affliction et qui par tant de miracles que Dieu 
opère chaque jour à votre tombeau, confondez les ennemis de l'Église, ô 
vous B. H. par qui le Seigneur parle si distinctement pour faire cesser 
tout esprits de schisme et de division et rassurer ceux que les menaces 
des hommes pouroit ébranler, nous vous supplions d'intercéder pour 
nous auprès de la divine Majesté, afin que devenant les imitateurs des 
vertus que nous admirons en vous et joignant ainsi les œuvres et la foi, 
nous méritions d'être réunis avec vous dans la gloire dont vous jouissez. 
Amen. 

Posuit in eo vferba signorum suorum... Ps. 109, v. 26. 

Dieu parle par la puissance qu'il lui a donné (sic) de faire des miracles. 

Autour du médaillon se lit la légende suivante : 

Je couvrirai ses ennemis de honte et de confusions et sa couronne sera 
toujours fleurissante et ne se flétrira jamais. 

Au-dessus du médaillon, plane le S* Esprit sous la forme tradi- 
tionnelle d'une colombe. 

Comme je l'ai dit en commençant, le portrait a un entourage ; c'est 
une couronne composée de feuilles imitant à peu près celles du lau- 
rier et renfermant 41 inscriptions, toutes relatives à des miracles qui se 
seraient accomplis au tombeau du diacre, Paris, et dont on ne retrouve 
pas toujours la mention dans le fameux livre que Carré de Montgeron 
publia de 1737 à 1748; car on sait que cet auteur parle seulement des 
miracles qui lui paraissaient démontrés. Aussi ai- je cru devoir trans- 
crire ici toutes ces inscriptions avec la plus grande fidélité. 

— M"* Lemoine, religieuse de Haubrière, ordre de Fontevrault, fille de 
M. Lemoine, écuyerde M. le duc d'Orléans, ayant des humeurs froides 
sur la jambe depuis plusieurs années, ne pouvant marcher qu'avec une 
béquille d'un côté et un soutient de l'autre et toute courbée. Guérie le 
24 septembre lySi. 

— La fille du fermier de M. Robert, Conseiller au Parlement, demeu- 
rant à Boubie, près Chaumont, dans le Vexin; venue au tombeau le 
22 septembre lySi, a eu des convulsions jusqu'au 24 novembre qu'elle 
s'en est retournée chez elle, a guéri après huit jours de convulsions d'une 
maladie inconnue aux médecins. 



I . II y a là une erreur sur l'année de la mort, que le journal de Barbier 
et la Biographie Didot fixent au i*' mai 1727. 
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— Edme Pivert, domestique de M. Cornet, place Cambray, chez M. Thi« 
bout, impotente depuis six ans, ne marchant qu'avec béquilles depuis 
deux ans, guérie le 3 d'août lySi, a été la première sujette à des convul- 
sions. 

— M"* Maria-Anne Lefranc aussi connue pour l'injustice des hommes 
que pour sa longue et fâcheuse maladie, guéri subitement le 3 novembre 
1730. 

— Le R. P. Dupineau, chanoine régulier, demeurant à l'abbaye Sainte- 
Geneviève, ne voiant point d'un œil depuis sa plus tendre jeunesse, guérie 
après plusieurs neu vaines. 

— Madeleine GeoiFroi, épouse de Dupuis, serrurier, R. de Bourgogne, 
guérie d'un rhumatisme goûteux et de deux descentes après des convul- 

,sions cessées le 10 décembre 1731. 

— Marie Boury, femme de Claude Héry, demeurant rûe de l'Ârbre-Sec, 
guérie d'une fistule lacrimale en 1727 {sic). 

— Catherine Rigau, sourde et muette de naissance, nièce de M. Au- 
guste, concierge de la geoUe de Versailles, âgée de 25 ans, guérie en se|v 
tembre 1731. 

— M"* Lemoine, religieuse de Hautebrière, malade de la poitrine, ne 
pouvant marcher que courbé avec béquilles, guérie le 24 septembre lySi^, 

— M. Bingau, chez M"* Bucaille, lingère, près de Saint-Germain-le- 
Vieil, imputant depuis sept ans des deux jambes et du bras droit, guérie 
le ... 9 septembre 1731 après dix jours de convulsion. 

— La nommée Jaqueline des environs de Chelle, ayant une loupe au 
genouil droit, guérie en y appliquant de la terre de la fosse du B. H., 
trois ans avant elle avait employé le même remède avec succès pour sa 
mai^ dont les nerfs s'étaient retirés. 

— Dom Alphonse de Palacios, fils du surintendant des Postes d'Espagne, 
étudiant au Collège de Navarre, prests à perdre un œil que M. Gendron, 
fameux oculiste a déclaré incurable, guérie le sixième jour de sa neuvaine 
commencé vers le 5 juillet 1731. 

— M"" Hardoin R. GeofFroi Lasnier, parali tique depuis six ans, ne mar- 
chant point depuis deux ans, ne pouvant parler depuis huit jours; porté 
moribonde au tombeau du saint le 2 aoust 1731 en revint guérie le mesme 
jour. 

— Le frère du Savoiard de M. le duc de Chatillon, paralitique de nais- 
sance, traînant une jambe et marchant le corps à demie courbé, guérie le 
troisième jour de sa neuvaine commencée le 25 juillet 1731. 

— M. Fleury, sous sacristain de la Pitié-Bergère, borgne d'un œil connu 
de M. Bellanger, docteur acceptant, guérie subitement presque au moment 
qu'on publiait le fameux mandement contre les miracles. 

— M"* Coutelier, rûe Saint-Antoine, vis-à-vis les Jésuites, d'une goutte 
sciatique depuis plusieurs années, luy otoit l'usage des bras et des jambes, 
guérie dans le cours d'une neuvaine commencée le i5 juillet 1731. 

— M. Lecamus, âgé de 73 ans, près le collège d'Harcourt, aveugle depuis 
huit mois. Guérie le i3 juillet, deuxième jour de sa neuvaine. 

z. Je ferai remarquer la similitude de cette inscription avec la première, 
sauf la maladie de poitrine. 
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— M"* Doublot R. Caillon, paroisse Saint-Roch, incomodée totalement 
d'un rumatisme goûteux, guérie subitement le 11 juillet ijSi dernier jour 
de sa neuvaine en revenant du tombeau du B. H. 

— Jacques-Pierre Douday, tombant depuis quatre ans en épilepsie et 
paralytique du costé droit, guérie le i3 juillet t73i, 5* jour de sa neu- 
vaine, enclos des Quinze-Vingts. 

— M"* Rauchin, épouse d'un conseiller en la Cour des Aides de Mont- 
pellier, guérie vers la Toussaint d'un schire à la matrice, abandonnée des 
médecins. Elle fit une neuvaine à l'intention du B. H. Paris à Sainte-Anne, 
paroisse de Montpellier. 

— Laisné fils du jardinier de Sainte-Agathe, F. B. Saint-Jacques, vis-à-vis 
le Val-de-Grâce, ayant les membres fracassées d'une chute, guérie le 
12 décembre lySi après des convulsions considérables tant à la tombe 
que chez luy. 

— M** de la Fosse femme de M. Dufour, demeurant rue Jean-de-Lépine 
à l'M couronné, guérie le 7 aoust d'une hydropisie.de poitrine et d'un 
astme. 

— Marie-Marguerite Saint-Martin, demeurant dans les Quinze-Vingts, 
guérie d'un œil qu'elle perdoit le... novembre lySi. 

— M"* Courtuy de Pinta, femme de M. Blin, marchand à Soissons, neu- 
veu de Blin, tapissier sous les Halles, percluse depuis onze à douze ans, 
guérie le novembre i yS i . 

— Marie-Geneviève Foyes, âgée de 21 ans, demeurant aux Chanoinesses 
de Picpus, ayant tum.eur au genouil par épanchement de lim.phe prest à 
en faire l'opération, guérie le premier jour d'une neuvaine comm.encée le 
14 septembre lySi. 

— Marie-Marguerite Bridaut, épouse de Louis Fouard,rue d'Orléans, fau- 
bourg Saint-Marcel, perclus depuis dix ans, guérie le 27 novembre .1731. 

— M"* Langlois, faubourg Saint-Antoine, malade depuis dix à douze ans, 
guérie en juin ou juillet, mais empeschée par M. Chevalier, son confesseur 
aumônier de la Conciergerie, d'en rendre témoignage de peur, dit-il, que 
cela lui donne des pensées d'orgueil. 

— Anne Grégy, âgée de 76 ans, place Dauphine, chez M. Robinot, gra- 
veur, une sciatique lui tenait depuis vingt ans les deux jambes croisés, 
guéri le 3o août 1731. 

— La fille d'une dame veuve d'officier, du feu M. le comte de Morne, 
guérie subitement d'une double teigne, rue Saint-Jacques aux Feuillein- 
tines. 

— M"« Feré, âgé de 66 ans, rue de la Mortellerie, au Petit-Jardinet; gué- 
rie d'un cancer vers le 22 juillet 1731. 

— M"« Thibaut guérie le 19 juin 1731 d'une hydropisie et paralytique 
sur la main, la jambe et le pied gauche, rue de la Harpe, vis-à-vis la rue 
Pierre Sarrazin. 

— M. de la Salle, rue Montmarte, paroisse Saint-Eustache, ayant un trou 
au genouil, les nerfs et les muscles brisés, guérie subitement le ... i73x 
et marchant présentement sans que les nerfs, muscle et tendron soient 
réunis. Double miracle. 

— Bernard de Saivre, fils du secrétaire de M. de la Vigerie, maître des 
requêtes, infirme des deux yeuxs, guérie subitement le 6 juillet 1731. 
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~ M. le Doux, natif deLaon, demeurant cour d'Albret, près Saint-Hilaire, 
malade à l'extrémité recouvra la santé subitement par l'attouchement 
d'une reliq. du B. H. le 21 juin ij3i, ' 

— M"* Robière, âgé de 22 ans, faubourg Saint-Antoine, rue Charenton, 
chez un menuisier, toutte contréfaitte de naissance, guérie depuis le 
premier aoust quelle se traîna au tombeau du B. H. 

— M"* Dubois, fille d'un tapissier rue Saint-Antoine, à Thôtel de Flandre, 
âgée de 27 ans, qui n'avait jamais marché a commencé à marcher le 
27 juillet 173 1. 

— M"« Duchesne cour Saint-Germain des Prez, accablé d'une complication 
de maladie et n'attendant que la mort, guérie subitement le 21 juillet 

— Philippe Sergent, de Dinan, près Mons, paralitique depuis dix ans de 
la moitié du corps, guérie le 10 juillet ij3t, rue Gracieuse et cy devant a 
Bicestre. 

— Le sieur Renaudier, rue Saint-Dominique, vis-à-vis M. Ouse, loueur 
de carosses, privé depuis trois ans de l'usage des mains, les a recouverts 
le 2 juillet 1731. 

— Jeanne Oviat, infirme depuis un coup de pied reçu dans l'estomach, 
au mois d'août 1731, jusqua rendre les excrément par la bouche, guérie 
le 6 juillet 1731. 

— Une fille sourde et muette qui travailloit au jardin du duc de la 
Rochefoucàult, guéri le 23 septembre 1731. 

— Gabriel Gautier veuve Picr de Lorme, frapé de paralysie le 7* Aous 
pour avoir été sexposer sur la tombe du B. H. par dérision, contrefaisant la 
boiteuse*. 

— Le fils de M. de Villi, chapellier, tinturier, rue de la Buscheri, 
frapé le x5 décembre 1731 de convulsion qui lui ont duré deiix heures 
pour avoir été en dérision à Saint-Médard voir les dansceurs de corde, ce 
fut son expression ; les convulsions ne luy ont point reprises ayant retourné 
dès qu'il fut en état de sortir, à Saint-Médard demander pardon à Dieu et 
au B. H. 

Je n'ai rien à ajouter à la curieuse liste de ces prétendus miracles, 
je crois seulement devoir avertir que je l'ai transcrite avec toutes les 
fautes de grammaire et d'orthographe dont elle fourmille. 

D' H. Laloy. 



UN PROCÈS INTENTÉ A RESTIF DE LA BRETONNE- 

A l'occasion des Contemporaines, 

La pièce que nous publions ci-après et qui nous a été obligeamment com- 
muniquée par M. Emile Campardon est une plainte adressée, en 1780, 

I. Barbier, dans son journal, mentionne ce fait et ajoute que cette femme 
fut transportée à l'Hôtel-Dieu sur un brancard, qu'une enquête fiit ouverte, 
enquête qu'il rapporte tout au long. (Voir l'édition Charpentier, t. II, 
p. 171, 8 vol. in-i2.) 
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au prévôt de Paris par un brave chapelier de la rue Saint-Honoré et par sa 
femme contre Restif de la Bretonne qui venait de publier les quatre premiers 
volumes de son ouvrage intitulé : hes contemporaines ou aventures des plus 
jolies femmes de Vdge présent ^ dans l'introduction duquel il déclarait haute- 
ment que toutes les personnes mises en scène par lui étaient des person- 
nages de la vie réelle. 

Or, la XVIII* nouvelle de ce recueil {la belle hôtesse et son pensionnaire) 
était rhistoire d' c une fort aimable femme, d'une condition commune, mais 
fort aisée», M"« Laugé^, demeurant proche Saint-Honoré, laquelle a l'impru- 
dence de se lier d'amitié avec un jeune gentilhomme, M. de Luci, et lui ins- 
pire bientôt une vive passion ; pour comble de malheur, le mari de M"* Laugé 
consent à prendre M. de Luci comme pensionnaire. Le danger résultant 
de cet arrangement semble un moment conjuré par le mariage de M. de 
Luci avec la sœur de l'objet aimé; lorsqu'un jour M"" Laugé, seule avec 
M. de Luci, perd enfin de sa retenue et succombe. Mais le remord saisit 
immédiatement cette femme, jusqu'alors vertueuse, et dès le lendemain elle 
avoue tout à son mari. Celui-ci lui pardonne, et pour éviter de nouvelles 
faiblesses, il est convenu que les deux ménages ne se quitteront plus c un 
seul instant ». 

Cette nouvelle fit sensation dans le quartier Saint-Honoré que Restif indi- 
quait comme celui qu'habitait M*"" Laugé et où demeurait un chapelier de 
même nom, et sa femme, jouissant l'un et l'autre, paraît-il, de la consi- 
dération publique. On fit entendre aux deux époux que Restif avait voulu 
les désigner, et bien que leur histoire n'offrît, paraît-il, aucun rapport avec 
celle que racontait l'auteur des Contemporaines , ils furent vivement affectés 
par cette publication. Lachapelière avait toutefois une sœur mariée, en effet, 
vers le temps où Restif plaçait le mariage de M. de Luci, mais non-seulement 
l'époux de cette sœur ne portait pas ce nom, il n'appartenait pas non plus à la 
noblesse comme le héros de la XVIII' nouvelle. Une circonstance semblait 
confirmer néanmoins la mauvaise intention de Restif envers le chapelier et sa 
femme, c'était la distribution du logement de c la belle hôtesse » qui concor- 
dait entièrement, disaient les plaignants, avec la disposition de l'appartement 
qu'ils occupaient. 

Dans leur plainte, les époux Laugé demandai^t au prévôt de Paris l'auto- 
risation de faire informer au sujet des faits rapportés sur eux, par devant 
un commissaire au Châtelet. Il leur fut répondu favorablement et le com- 
missaire Ninnin fut chargé de l'enquête. 

L'information faite par Ninnin, et dans laquelle on entendit des marchands 
voisins des époux Laugé, témoigne de l'impression produite par la 
XVIII' nouvelle des Contemporaines et du chagrin qu'en eut M"' Laugé à 
qui ce récit imputait des faits entièrement imaginaires. 

M. Emile Campardon, qui nous a également fourni ce dernier renseignement, 
n'a trouvé aux Archives nationales aucun renseignement sur Tissue de cette 
affaire; mais M. Jules Âssézat, dont les études littéraires déplorent la perte 
récente, a bien voulu nous signaler certaines notes de l'édition des Con- 



I . Probablement par suite de l'action intentée à Restif, ce nom fut modifié 
dans la seconde édition des Contemporaines (i 781) où l'on lit Logier, 
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temforaineSf donnée Tannée suivante (1781), et d*un autre ouvrage du 
même auteur, notes relatives aux suites de Tincident Laugé, qui préoccupa 
assez vivement Restif, pour lequel Beaumarchais s^employa en cette occa- 
sion. 

La XVIII* nouvelle est suivie, dans la seconde édition des Contemporaines, 
de deux notes que nous reproduisons ici : 

c Nota de celui qui m'a donné cette histoire. 

c Les deux ménages sont encore unis : je m'intéresse à leur vertu et par 
c conséquent à leur bonheur : je vous prie de publier leur histoire, mais 
c déguisée, pour les engager de se séparer. Je crains les rechutes. 

c Nota de l'éditeur. 

c C'est au sujet de la nouvelle qu'on vient de lire qu'on m'avait intenté un 
f procès qui a été abandonné. Mon plus grand chagrin, en icette occasion, 
c fut d'en avoir causé à une femme aimable qui ne doit s'attendre qu'à des 
c hommages. Une autre peine non moins vive, fut d'apprendre qu'un homme 
c de lettres et un avocat avaient été les moteurs du procès! Ces malinten- 
f tionnés portèrent le volume où est cette nouvelle à la dame dont le nom 
f s'y trouvait par hasard : ils la forcèrent de s'y reconnaître, et comme tout 
c le bien, tous les éloges lui convenaient, ils les empoisonnèrent pour le mieux 
c persuader. Quel détestable rôle! Car la haine seule, la méchanceté [je ne 
c dirai pas la jalousie; à qui puis-je en inspirer 1] les faisaient agir I A cette 
c occasion, j'ai éprouvé combien j'étais aimé par les gens les plus honnêtes 
c et les plus méritants de notre capitale, qui m'on servi avec zèle. Je dois 
c tout mon repos à M. D...nt 1, à M"« S.-L***«, à M. D.-T***>, M. C...^, etc. 
c Car je n'ose pas dire ce que je dois à un magistrat respectable ^. » 

Restif revient sur cette affaire dans Monsieur Nicolas (t. X, p. 2993) : 

c Ces historiettes, dit-il, m'ont attiré une foule de chagrins pour ma véracité. 
c L'héroïne de la XVIII* nouvelle se vit forcée de me chagriner, celle de la 
c VI' ne l'osa pas. » Et plus loin : c Une dame Laugé nommée dans la 
c XVIII" nouvelle avait rendu plainte à l'instigation de Dhemery l'exempt, 
c de Goulin, le médecin-chamberlan, etc., et voulait me poursuivre. M. Ba- 
c chois, lieutenant-criminel, agit en digne magistrat et sa sagesse me tira 
c d'afiaire, avec quelques démarches du célèbre Beaumarchais qui vit la dame 
c nommée, chez son avocat, où lui-même lut la iiouvelle. Ceci termina le 
c procès. » 

A la fin du tome XIX des Contemporaines (2* édition), on trouve les lettres 
suivantes relatives à cette même affaire ^ : 

1. Butel-Dumont. 

2. De Saint-Leu. 

3. De Toustain. 

4. Joly. — Les Contemporaines sont censées publiées par Timothée Joly, 
dépositaire des papiers de N.-E. R. de la B. 

5. Il semble que Restif ait voulu justifier ici l'opinion des personnes qui 
voulaient voir dans la chapelière le prototype de c la belle hôtesse », 
mais nous n'osons affirmer que telle ait été son intention. 

6. Ces documents placés en appendice n'ont pas de pagination et on ne 
peut les retrouver que par les dates. 
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c Paris^ i8 juillet (1780). Je reçois votre lettre, Monsieur. Je vous prie de 
c me venir voir. Je serai peut-être assez heureux pour arranger cette affaire. 
c Je connais M. Picard ; je ferai parler ou je parlerai à la daihe contempo- 
c raine. Je vous consolerai et vous proposerai une distraction peut-être 
c agréable. Venez et nommez-vous à ma porte qui vous sera ouverte en tout 
c temps. Je vous salue et vous attendrai le matin qui vous conviendra. 

Beaumarchais. » 

f Ce mercredi 19 juillet 1780. Monsieur et Madame Laugé, Monsieur, dont 
f vous n'ignorez pas que je suis le conseil, m'ont rapporté que M"** Restif de 
c la Bretonne s'était donné la peine de passer chez eux pour leur faire 
c des propositions d'arrangement qu'ils ont refusé d'entendre... » (Invitation 
au destinataire de passer chez Tauteur de cette lettre, Picard, avocat au 
Parlement, rue Sainte-Croix de la Bretonnerie.) 

c Ce vendredi 21 juillet 1780. » Lettre de Butel-Dumont, lequel vient de 
voir une personne f qui a de fréquents rapports avec M. le lieutenant parti- 
c culier et beaucoup de part à son amitié et à sa confiance. » Suivant Dumont, ^ 
il serait bien de faire un petit mémoire. 

3o juillet 1780. Seconde lettre de Dumont : c II serait à propos de faire 
plusieurs copies du mémoire dont vous m'avez parlé hier. » 

c Samedi Lettre de Mlle de Saint- Leu rendant compte des démarches 

de Butel-Dumont. » 

8 août. Lettre signée Du T. D. B. (Du Tartre de Bourdonné). Conseil de 
c mettre une lettre, telle que vous aviez promis de le faire, dans le Journal ^ . 
f Cette lettre*^ aurait adouci la femme; elle servirait à terminer l'affaire.» 

A. LONGNON. 

A M, le Prévôt de Paris ou M. le Lieutenant criminel, 

Supplient humblement Antoine Laugé, marchand chappellier, et 
Ânne-Elizabeth Boban, son épouse, demeurant à Paris, rue et proche 
Saint-Honoré. 

Disant qu'ils réclament votre justice et la sévérité des lois contre 
un auteur qui s'est permis de les prendre pour les héros d'une histoire 
ou nouvelle scandaleuse et indécente, et assurant au public, comme 
il le fait dans son introduction et dans une note à la suite, qu'il s'est 
fait une loi de n'y insérer que des faits vrais. 

Les supplians n'ignorent pas que quelle que soit la vigilance et le 
soin des magistrats pour le maintien des règlemens concernant la 
librairie, chaque jour, au préjudice et au mépris de ces règlemens, le 
public est inondé de libelles, de brochures injurieuses et malhonnêtes. 
Ces ouvrages d'iniquité ont souvent plus de vogue que ceux propres 
à former le cœur humain. Cet abus tient à la décadence des mœurs 
et est une suite nécessaire de la dépravation et du mauvais goût. 

I. Sans douté le Journal de Paris; mais Restif ne paraît pas avoir suivi 
ce conseil. 

BULLETIN III 10 
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Maïs alors que Fauteur de ces ouvrages est connu, alors qu'il se 
fait honneur de ses productions, qu'il s'applaudit du tableau calom- 
nieux qu'il a fait en affirmant au public que les anecdotes sont vraies, 
comme ses personnages existant, qu'il rapporte le titre des ouvrages 
qu'il a déjà fait paroître sous son nom pour donner plus de vogue à 
celui qu'il publie, en un mot lorsque l'auteur se nomme, il faut que 
la justice appesantisse sur li;i son bras, qu'elle venge le citoyen offensé 
et qui implore son appui ; c'est là ce que réclament les supplians. 

Un sieur Rétif de la Bretonne, l^un de ces écrivains éphémères et 
dont tout le mérite ne consiste que dans un style original et dans une 
facilité d'expressions qui lui est propre, a donné au public depuis 
deux ou trois ans plus de 5o volumes de sa composition. Chacun 
s'accorde à dire de lui qu'il est singulier et qu'il a une physionomie 
bien marquée. Son style, rempli d'incorrections, le faàt reconnoître 
lors même qu'il ne mettroit pas son nom sur ses productions : tant 
que l'auteur a travaillé d'après son imagination, sans doute il n'a pas 
commis de crime ; être un écrivain original et avoir une manière a 
soi ne sauroit rendre coupable : chacun cherche à se distinguer comme 
il peut; mais écrire pour détruire la réputation d'honnêtes citoyens, 
indiquer leurs noms et demeures, et feindre d'avoir connoissance de 
leur vie privée pour amuser le public, c'est être calomniateur et 
l'atrocité de cette conduite est d'autant plus cruelle que c'est être 
gratuitement perturbateur du repos public. * 

A la suite d'une infinité de productions du sieur Rétif de la Bre- 
tonne, il vient de mettre au jour un livre qui aura, dit-il, seize volu- 
mes ; quatre seulement ont paru cette année. En voici le titre comme 
on le lit sur le premier feuillet du premier volume : Les contempo^ 
raines ou aventures des plus jolies femmes de rdge présent y recueillies 
par N. ******* ^ et publiées par Timothée Joli, de Lyon, dépositaire de 
ses manuscrits, avec cette épigraphe : // s'essaie par ces historiettes; 
bientôt il prendra un vol plus hardi. Imprimé à Leipsickpar Bûschel^ 
marchand libraire^ et se trouve à Paris ^ chej Belin, rue Saint-Jacques^ 
près celle du Plâtre, et chesf V éditeur, rue de Bièvre^ lySo. 

L'auteur prévient le public, sur le verso de cette première page, 
qu'il ne doit pas s'attendre^ trouver les aventures de femmes connues, 
sans aucun déguisement. 

A la page 5 de son introduction, on lit : c Maintenant voici mes 
motifs pour mettre sous vos yeux des événements journaliers qui se 
passent dans l'intérieur des familles et qui, par leur variété autant que 
par leur singularité, vous serviront à anatomiser le cœur humain; si 
vous êtes retiré à la campagne, vous serez charmé à vos momens de 
loisir de vous amuser à lire une histoire véritable, courte, dont les 
faits n'ont pas ce sombre terrible des livres anglois qui Êitiguent en 
attachant. » 
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Plus bas il dit, en parlant des romans : f J'ai depuis longtemps 
quitté cette route et, pour m'en frayer une autre, j'ai moins suivi 
l'impression de mon propre goût et la tournure particulière de mon 
esprit que la vérité, t 

Page 6, vers la fin il dit : f J'ai été l'historien de personnages dont 
je n'ai menti que le nom ; encore m'est-il quelquefois arrivé de l'em- 
ployer, surtout lorsque mes héros étaient des modèles de vertu; mais 
quelques-uns de ceux-ci ne l'ayant pas trouvé bon, j'aurai soin par 
la suite d'avoir Taveu de ceux que je nommerai. 

€ Peut-être m'objectera-t-on que mon titre les Contemporaines ne 
paroit pas rempli à certains égards. Je yous prie, honorable lecteur, 
d'avoir cette vérité présente que mes personnages sont tous connus, 
que vous les avez sous les yeux, mais que les Jaits étant particuliers 
ils sont ignorés. » 

Page 10 : c Je donne ce nom de Nouvelles à des histoires récentes 
certaines, ordinairement arrivées dans la décade présente. » 

Page 12, note de T. Joli. L'auteur dit : t Ce qui doit rendre cet ouvrage 
intéressant par dessus toutes les autres nouvelles, anecdotes ou contes 
moraux, c'est que N******* s'est fait une loi de n'y insérer que des feits 
arrivés, légèrement déguisés pour la plupart, c'est^-^dire dans les 
noms et dans quelques circonstances indifférentes..; les estampes indi" 
queht même les modes. » 

C'est de cette manière que le sieur Rétif de Ig Bretonne a su pré*- 
yenir ses lecteurs ; il a piqué leur curiosité en leur annonçant qu'il 
leur donnoit des vérités. Il a senti que c'étoit le seul moyen de 
réussir dans ce genre qui n'est qu'à lui, et pour ne pas trop dépayser 
en lisant, il a toujours eu soin de nommer et d'indiquer les demeures 
d'un ou de plusieurs de ses personnages. 

Il a voulu encore s'en Êdre un mérite. Il avoit déguisé son nom 
«ous cet emblème, N *******, publiées par Timothée Joli de Lyon; mais 
au 4« volume il ne peut se cacher, il rapporte le sentiment des jour- 
nalistes qui l'ont le moins maltraité sur ses autres ouvrages (vide in 
fine du 4" vol. depuis la page i jusqu'à la 12* et dernière). Il donne 
son adresse (vide page 12 du i»^ vol. in fine et page 576 du 49 vol.), 
et fait des excuses au public de ce que son livre est si cher : < Un 
auteur étant obligé de faire doubi^ remise, le profit qui lui reste est 
nécessairement peu considérable. » <Vide la 2<* page du 1" vol. in 
Aie.) 

Craignant encore de ne pas être suffisamment connu pour en être 
l'auteur, la veuve Duchesne a fait imprimer un catalogue d'ouvrages 
nouveaux et elle lui a rendu le service de lui pratiquer une 
case étiquettée : Ouvrages de M. Rétif de la Bretonne: le dernier 
itrticb : Les Contemporaines^ etc.; les quatre premiers volumes paroiS'* 
senif prix 9 livres,* h suite sous presse, en tout 16 vol. avec 106 fig. 
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D'après ce que Ton vient de voir, Fauteur, M. Rétif delà Bretonne, 
est parfaitement connu pour avoir composé, vendu, fait vendre et 
débiter les quatre premiers volumes des Contemporaines avec figures, 
au prix de 9 livres, pour avoir assuré et certifié au public la vérité 
de ses historiettes : c En attendant qu'il prenne (comme il le promet 
par son épigraphe), un vol plus hardi », ce que sûrement la justice ne 
lui permettra pas, il faut vous faire voir. Monsieur, par l'exemple des 
supplians, que l'ouvrage du sieur de la Bretonne est un tissu de 
calomnies, qu'il les attaque, par l'histoire dont va être parlé, dans leur 
honneur et réputation. 

A la page 177 du troisième volume commence une nouvelle inti- 
tulée : XVIII* Nouvelle; le Pensionnaire. Avant cette nouvelle est 
une estampe représentant une femme à genoux devant un homme 
étonné. Derrière cet homme, une autre femme qui veut l'arrêter et â 
la suite de cette dernière, vers l'embrasure d'une porte et dans le cadre 
de l'estampe, une autre figure; au bas on lit ; c Mon foible cœur... 
étoit presque du complot. » Cette estampe représente l'action décrite 
aux>pages 198 et 199. A la page 21 du premier volume, l'auteur, en 
donnant l'explication des figures, dit, en parlant de celle du Pension-- 
naire : c La gravure représente une femme à genoux, avouant une 
foiblesse à son mari. » 

Le sieur Rétif, déguisant le nom d'un des personnages, dont il fait 
un gentilhomme, apprend au public et lui donne pour vraie une 
anecdote qu'il met sur le compte des supplians; qu'il soit permis, 
pour établir le genre de calomnie auquel s'est livré le sieur de la 
Bretonne, de rapporter le commencement de cette histoire. 

c Un jeune gentilhomme, dit-il, retenu à Paris par ses affaires, fitcon- 
noissance avec une fort aimable femme, d'une condition commune, 
mais fort aisée, qui demeuroit proche Saint-Honoré. . . ; le jeune homme 
la trouva si aimable qu'il résolut de se lier avec elle d'amitié. Mais 
l'amitié entre les personnes d'un sexe différent, se change toujours en 
amour. Cette vérité qui n'étoit pas inconnue à M. Deluci (c'est le 
nom qu'il donne â son héros), n'empêcha pas qu'il ne proposât au 
mari de la dame de manger chez eux la somme destinée à sa pension. 
Cet homme y consentit et M. Deluci fut installé. 

c II se trouva très-heureux dans cette maison ; Madame Laugé (c'est 
le nom des supplians), avoit pour lui des attentions infinies; de son 
côté, les égards, les complaisances étoient un plaisir, mais ce plaisir 
ne tarda pas à être accompagné de quelque inquiétude. » 

Après ce début, notre auteur, toujours sur le même ton, nous dit 
que M. Deluci et M°>* Laugé ne devront pendant quelque temps leur 
vertu qu'au hasard (vid. p. 178, lignes 20 et 21). Il fait paroître la 
sœur de M»>« Laugé sur la scène; M. Deluci les mène à la troisième 
représentation éUphigénie en Tauride^ c'est reporter l'événement au 
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25 mai 1779 (vid. p. 180, lignes 11 et suivantes), jour de la troisième 
représentation de cet opéra. Là il dit que t Madame Laugé sourioit 
des petites libertés de M. Deluci qu'elle ne cherchoit pas à dérober à 
sa sœur » (vid. les trois dernières lignes de la p. 180). 

Il Élit marier la sœur de la suppliante avec ce M. Deluci, mais il 
Élit conserver à cet homme sa passion toujours croissante pour 
Madame Laugé. 

Il la fait enfin succomber (vide les deux dernières lignes de la 
page 196 et les trois premières lignes de la page 197), quelques jours 
après, se jeter aux genoux de son mari pour lui demander pardon, le 
prier d'éloigner l'auteur de sa faute (vide p. 198, lignes 7, 8, 9, 10, 
II, 12, i3, 14, i5, 16, 17 et 18), et c'est le moment du tableau gravé 
conservant les modes. 

Si vous daignez parcourir cette nouvelle. Monsieur, vous y verrez 
la foiblesse que l'auteur prête à la suppliante, vous serez indigné du 
tableau indécent et ridicule que l'on a fait de l'un et de l'autre des 
supplians; tout est fiction dans cette nouvelle, mais suivant le sieur 
Rétif tout est vrai et les personnes sont nommées. 

Ferons-nous quelques réflexions sur la nature de cet ouvrage ? Non 
sans doute ; vos lumières, votre équité, Monsieur, nous répondent 
que vous ne laisserez pas impunie cette licence efficace d'un auteur 
qui veut se donner de la célébrité. 

Tout est faux dans cette histoire. Jamais les supplians n'ont eu chez 
eux de pensionnaire. Il est vrai seulement que la suppliante a une 
sœur qui a demeuré chez elle pendant le mois qui a précédé son 
mariage, elle a été mariée le 2 juin 1779; il est encore vrai que cette 
sœur lui ressemble beaucoup , qu'elle a à peu près le même son de 
voix et ce sont sans doute les seules circonstances qui ont fourni à 
l'auteur le fond sur lequel il a depuis exercé son imagination; mais 
cette sœur, si c'est d'elle dont l'auteur a voulu parler, se nomme Victoire 
Boban. Il n'y a pas de différence d'âge, elles sont jumelles. Son mari 
ne se nomme pas Deluci, n'est pas gentilhomme. Jamais la dame 
Laugé n'a vu l'opéra ôUphigénie, Jamais sa sœur n'y est allée avec 
elle et un tiers. — Il n'y a pas jusqu'à la désignation du logement qui 
n'iiidîque que c'est pour le plaisir de nuire que le sieur Rétif a inondé 
la capitale de son livre. Depuis environ six mois, ils ont changé leur 
logement et l'ont disposé comme le dépeint notre auteur. Il auroit 
dû être plus exact ou ses correspondances plus fidèles : à l'époque à 
laquelle l'on reporte la scène, leur logement n'étoit pas distribué 
comme il l'est depuis six mois et comme on l'a désigné. Ainsi, même 
les moindres circonstances établissent la malignité de l'auteur et de 
ses complices. 

Les supplians, depuis quatre ans et demi qu'ils sont mariés, n'ont 
jamais eu entre eux la moindre altercation. Attachés à leur commerce, 
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bons époux, bons citoyens, il n'a manqué à leur bonheur que d'avoir 
des enfants; mais cette douce tranquillité de l'âme, qui foit seule la 
vraie jouissance, est interrompue par une imputation chimérique. 
On a troublé leur repos, on les a fait remarquer dans la société en 
les couvrant le mari de ridicule et la femme d'opprobre; c'est une 
cruauté qui n'a pas d'exemple ; chaque ordre de citoyens a droit de 
se plaindre et c'est pour tous que le ministère public doit sévir. 

Pour les supplians, leur état, leur existence sont attachés à la con- 
sidération publique. Indiqués par leur nom, leur demeure, que comme 
marchands ils ont inscrit sur un tableau au-dessus de leur boutique, 
à ne pas s'y tromper, cette nouvelle a fait la plus grande sensation 
dans le public et il est bien intéressant pour eux d'avoir une répara* 
tion. 

Vous venez tout récemment. Monsieur, de nous donner une preuve 
de la sagesse de vos jugements dans la cause de l'abbé Sabathier de 
Castres, et du sieur abbé Beaudouin ; vous avez jugé qu'il y avoit eu, 
de la part de ces deux ecclésiastiques, diffamation réciproque dans 
des écrits respectivement publiés et vous avez même donné un peu 
plus de tort à l'abbé Sabathier pour avoir écrit, au Journal de Paris^ 
une lettre dans laquelle il cachoit le nom du sieur abbé Beau- 
douin, mais qu'il désignoit seulement par ses qualités, encore très- 
vaguement. Que sera-ce donc dans l'espèce où le nom et la demeure 
des supplians est indiquée à ne s'y pouvoir tromper ? Que sera-ce 
lorsqu'avec une indication aussi précise un auteur, par des fictions 
malignes, distille le poison de la calomnie, vient troubler le repos des 
feunilles et dit au public : c Tout ce que je vous ai dit est vrai, vous 
vous en amuserez â la campagne, à la ville, dans les cercles, etc., etc. t 
Sans doute. Monsieur, vous sévirez et vous empêcherez le coupable de 
prendre un vol plus hardi, comme il se le promet par son épigraphe. 

La preuve par écrit que le sieur Rétif de la Bretonne est l'auteur 
du livre intitulé les Contemporaines qu'il débite et fait vendre est 
toute £edte, mais la preuve de la calomnie doit vous être présentée 
par la voie de Taudition des témoins et c'est pour y parvenir qu'ils 
ont recours à votre autorité. 

Ce considéré, Monsieur, il vous plaise leur donner acte de la plainte 
qu'ils vous rendent contre le sieur Rétif de la Bretonne, ses fsiuteurs, 
complices, participes et adhérents des faits contenus en la présente 
requête, circonstances et dépendances même de la calomnie à laquelle 
s'est livré ledit Rétif par la XVI II« nouvelle de son livre intitulé 
les Contemporaines dont les quatre premiers volumes signés et para- 
phés par les supplians et leur procureur, au commencement et à 
l'extrémité de chacun, au désir de cette plainte, seront joints àlapré- 
sente requête ainsi que le catalogue des livres qui se trouvent chez la 
veuve Duchesne ; en conséquence leur permettre de faire informer 



— i5i — 

desdits faits, circonstances et dépendances tant par titres que par 
témoins devant M« Ninnin,' commissaire, ou tel autre qu'il vous plaira 
commettre à cet effet, etc., etc. 

Signé : Bachois^, Debrugs;, A. Laogé, A-^E. Boban. 

Acte de la plainte et permis d'informer par devant le commissaire 
Ninnin, tant par titres que par témoins. Fait ce 8 juillet 1780. 

Signé : Bachois. 

(Archives nationales^ fonds du Châtelet, liasse 4 143, commissaire Ninnin.) 
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exposés au Palais de rindustrie, à Voccasion de la 5« exposition 
de /'Union centrale des beaux-arts appliqués à l'industrie. 

(LETl^E RECTIFICATrVE.) 

A M. Auguste Longnon, rédacteur du Bulletin de la Société 

de l'Histoire de Paris. 

Mon cher confrère. 

Permettez-moi de vous signaler, sous toutes réserves, quelques 
erreurs que j'ai cru reconnaître dans le Catalogue des Documents 
sur Paris exposés par V Union centrale. La publication de ce Catalogue 
dans notre Bulletin lui donne une autorité qui nous impose le devoir 
de le purger autant que possible des fautes qu'il renferme et qui sont 
inévitables dans un travail improvisé ; d'autant plus que la dispersion 
prochaine des pièces signalées rendra bientôt tout contrôle et toute 
rectification impossibles. 

€ 8. Vue cavalière de Paris, prise des hauteurs de Paris; pein- 
ture sur toile, fin du xvii® siècle. » — Les armes attribuées à ce 
Pépin des Essarts diffèrent par une brisure^ la bordure d'or, de 
celles de la célèbre famille des Essarts, à laquelle appartenait Pierre 
des Essarts, grand bouteiller de France, et Antoine des Essarts qui fit 
ériger le grand Saint Christophe de Notre-Dame; c'est donc pour une 
branche collatérale probablement établie en province que fut exécuté 
ce tableau de famille, fort curieux d'ailleurs, qui représente l'état de 
Paris, antérieurement à 166 5, date où Levau entreprit son grand 
travail d'achèvement du Louvre. Il est vrai que l'existence du Louvre, 
tel que nous le voyons ici, est assez incompatible avec celle du dôme 
des Invalides, terminé seulement vers 1700; mais ce dernier édifice a 
fort bien pu être ajouté après coup. 



I. C'était le lieutenant criminel de la prévôté de Paris. 
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c 88. La statue de Louis XV, exécutée par Girardon pour la place 
Vendôme; peinture sur toile, commencement du xviii* siècle, i — 
La statue destinée à la place Vendôme est représentée là dans le 
chantier même où elle avait été fondue et où elle resta, exposée aux 
curieux, de 1692 à 1699, c proche des Capucines (dont on voit la 
c silhouette dans le fond du tableau), à l'extrémité de la rue Neuve 
c des Petits-Champs. 1 Cette peinture, quel qu'en soit l'auteur, ne 
peut donc être postérieure à l'inauguration (1699) et il ÊEiut mettre 
fin du XVII* siècle au lieu de commencement du xviii*. Ce tableau a été 
gravé in-folio magno, mais l'épreuve que j'ai sous les yeux, rognée en 
deçà des témoins^ ne porte pas de signature. Je ne confonds pas, 
bien entendu, avec la planche, beaucoup plus petite, qui accompagne 
la description de la fonte publiée par Bofifrand. 

c 85. Une séance au Club des Jacobins; dessin à la sépia, attribué 
à Duplessis-Bertaux. 1 — Ce dessin, fort intéressant d'ailleurs, ne 
saurait représenter une séance du Club des Jacobins, dont la salle de 
réunion — ancienne bibliothèque du couvent — est bien connue et 
se trouve même gravée dans Millice à l'état de Qub. C'est une grande 
salle en berceau, boisée, lambrissée et éclairée par des fenêtres en 
voussure. Le local et les personnages n'ont aucun rapport avec l'es- 
pèce de caveau de prison et le public de sans-culottes représentés ici: 
il faut choisir une autre attribution parmi les nombreux clubs de 
sections de Paris. On n'aura que l'embarras du choix, la plupart 
de ces clubs n'ayant pas été dessinés. 

c 78. L'arcade Saint-Jean, vue de la place de Grève (??); gouache, 
vers 1770. 1 — c 79. L'arcade Saint-Jean, vue de la rue du Mar- 
troy (??); gouache, vers 1770. » — Le doute n'est pas permis : ces 
deux gouaches ne peuvent représenter l'arcade Saint-Jean pour la 
bonne raison qu'elles offrent l'image d'une voûte ogivale du xnr* au 
XV* siècle, et que l'arcade Saint-Jean n'existe que depuis le xvi* siècle, 
par suite de Tenjambement du nouvel Hôtel de Ville de François I" 
par-dessus la rue du Martroy. — L'arcade Saint-Jean était une voûte 
renaissance, en plein cintre, que tous ceux qui ont plus de quarante 
ans aujourd'hui ont bien connue. 

Le premier de ces dessins représente la grande voûte du Châtelet 
donnant passage à la rue Saint-Denis ; c'est incontestable et beau- 
coup plus précieux. Le second serait-il un pendant de fentaisie ? Ce 
ne peut être, en effet, la même voûte vue par l'autre bout, attendu 
qu'elle n'était pas coupée par une cour; ce n'est pas davantage l'ancien 
c cloître » du collège de Bayeux que je traversais journellement 
quand j'étais étudiant et qui n'était qu'une simple porte en ogive 
ouvrant sur un passage, sans trace de cloître. Je ne vois pas au Châ- 
telet d'autre traversée publique. Reste le petit Châtelet qui n*avait 
pas, je crois, cette profondeur. A quoi bon, d'ailleurs, remplacer une 
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supposition par une autre ? Mieux vaut s'en tenir au simple point 
d'interrogation. 

c 95. Le Pont-Neuf et la Samaritaine ; dessin dans la manière de 
Silvestre, fin du xvii* siècle. » — c 135. Collège des Quatre-Nations.,.; 
dessin dans la manière de Silvestre, fin du xvii* siècle. » — Ces deux 
charmants dessins à la plume sont certainement de Chaufourier et 
non de Silvestre; ils ont été commandés pour la grande Histoire de 
Paris, de Félibien, publiée en 1725 et s'y trouvent au tome II, gravés 
(à une plus grande échelle) par Duperons et Saury, avec la mention : 
Dessiné sur le naturel par J, Chaufourier, 

c 155. Vue composée de divers monuments; peinture sur toile, par 
Demachy. » — Cf. le n® 170. — Cette peinture est un pot-pourri 
architectural qui n'a rien de parisien et où il faut une singulière 
bonne volonté pour reconnaître même quelque vague ressemblance 
avec les monuments indiqués. 

Je laisse de côté une foule d'attributions plus que douteuses ins- 
crites sur les cadres et que le Catalogue s'est très-sagement abstenu 
de reproduire et je termine en vous signalant, pour n'être pas accusé 
de plagiat, un article fort bien fait de M. Ed. Drumont, publié dans 
le Journal officiel du. 25 octobre, depuis que j'ai écrit cette note^ et 
qui relève la plupart des inexactitudes que j'ai moi-même remar- 
quées. 

Jules Cousin. 
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— BiARNES. — A qui appartiennent l'idée et le plan de la transfor- 
mation du Trocadéro ? au conseil municipal de Paris. Revendication 
adressée par A. Biamès. In-8» de 52 p. Nantes, Plédran. 

— Blaze de Bury (Henri). — La légende de Versailles, 1682-1870. 
Revue et augmentée d'une préface et d'un épilogue. In- 12, xxxi-272 p. 
Paris, Didier. 

— CoMBiER. — Etude sur le baillage de Vermandois et siège prési- 
dial de Laon, par M. Combler, président du tribunal civil de Laon. 
2 vol. in-8® de 41 3 et 745 p. Paris, Leroux. 

— CoMBiER. — Nomenclature sommaire des Archives du greffe de 
Laon, par Amédée Combier, juge d'instruction au tribunal civil de 
Laon. In-40 à 2 col. de 112p. Paris, Paul Dupont. 
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— Damkt, Bastin et Garrigou-Dssarbmbs. — Des résultats de 
l'irrigation de la plaine de Genneyilliers par les eaux d'aoûts de 
Paris. In-4* de 34 p. Paris, Dupont. 

— Dbcoppbt. — Paris protestant, ses ^lises, ses pasteurs, ses corps 
constitués, ses lieux de cultes, ses diaconats, ses écoles, ses institu- 
tions de charité, ses sociétés religieuses, ses journaux. Renseigne- 
ments historiques et statistiques complets, r vol. in- 18 de 492 p. 
Paris, Bonhoure. 

— Dbuslb (Léopold). — La bibliothèque nationale en 187 5. Rap- 
port à M. le ministre de l'instruction publique, par M. Léopold 
Delisle, administrateur général, directeur delà Bibliothèque Nationale. 
In-8* de 52 p. Nogent-le-Rotrou, imp. Daupeley. 

— Demay (Germain). -^ De la peinture à l'huile en France au 

commencement du xiv« siècle. In-8« de 1 1 p. Paris. 

On trouTC dans ce petit mémoire, extrait du tome XXXVI des Mémoires 
de la Société des Antiquaires de France^ un précieux renseignement 
sur la décoration du château que la comtesse Mahaut d'Artois fit cons- 
truire sous le règne de Philippe le Long à Conflans, près Charenton. 
Nous signalerons particulièrement le traité qu'elle passa le 20 juin 
i3a6 avec Pierre de Broissdles, peintre, demeurant à Paris, traité 
dans lequel sont décrites avec aases de dé^ls les peintures historiques 
queT Parti ste parisien devait exécuter et qui ne tardèrent pas à être 
achevées, ainsi que le prouve une quittance également publiée par 
M. Demay. 

— DoNYiLLB (F. de). — Frédérick-Lemaître. Souvenirs, documents 
inédits et fac-similé d'une lettre du grand artiste, extraits de la col- 
lection de M. Léon Sapin. In-80 de i5 p. Paris, Baur. 

— DuvAL. — Frederick- Lemaître et son temps, 1800- 1876, par 
Georges Duval. In- 18 Jésus de 266 p. Paris, Tresse. 

— Exposition internationale de Paris en 1878. Rapport présenté au 
nom de la sous-commission à la commission supérieure des exposi- 
tions internationales. Ministère de l'agriculture et du commerce. 
In-8« de 35 p. Paris, Wittersheim. 

— Franklin (Alfred). — Journal du siège de Paris en i Sgo, rédigé 
par un des assiégés, publié d'après le manuscrit de la bibliothèque 
Mazarine et précédé d'une étude sur les mœurs et coutumes des 
Parisiens au xvi* siècle. In-8« de xv-325 p. et grav. Paris, Willem. 

Collection historique des bibliophiles parisiens. t 

— GiRAux. — Siège de Paris, par Giraux aîné, officier volontaire, 
lieutenant au 159* bataillon de la garde nationale de guerre. In- 12 de 
40 p. Dijon, Carré. 

— GuiFFREY (J.-J.). *— Aaes d'état-civil d'artistes français, tirés des 
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Archives nationales et publiés pour la première fois. Paris, Baur. 
In-8«, p. 45-91 . 

Ce fascicule qui forme, à lui seul, un bulletin de la Société de THis- 
toire de TÂrt français (octobre 1876), est d'une importance excep- 
tionnelle au point de vue de l'histoire des artistes parisiens, maintenant 
surtout que les funestes incendies de mai 1871 ont tari une source de 
renseignements précieux où chacun commençait à fouiller avec ardeur 
pour réunir d'importantes données biographiques au sujet de certaines 
séries de personnages distingués. Dans ces fouilles de la première et 
malheureusement de Pheure unique, les artistes furent des mieux par- 
tagés, comme le prouvent le Dictionnaire critique d'histoire et de biO" 
graphie de Jal, et les recueils de M. Herluison et de M. Piot, ces deux 
ouvrages uniquement consacrés aux peintres et aux sculpteurs. 

C'est cependant avec un véritable contentement que les amis de l'histoire 
de l'art français salueront la publication nouvelle où M. Guifirey a 
réuni une centaine de pièces inédites de même nature, relatives aux 
peintres et aux sculpteurs, surtout lorsqu'ils sauront que les deux tiers 
de ces pièces ont été jadis tirés des anciens registres, aujourd'hui brûlés, 
des paroisses parisiennes; mais il importe d'indiquer le lieu ou M. Guif- 
frey a pu faire une trouvaille aussi importante. C'est aux Archives 
nationales, dans le fonds de l'ancienne Maison au Roi. 

€ En 1780, dit. le savant éditeur, quand les ministres de Louis XVI vou- 
lurent rétablir l'ordre dans les finances de l'Etat, on tenta de se rendre 
compte du nombre et de l'importance des pensions payées par le Trésor 
royal. A cet effet, on demanda à chaque titulaire une note détaillée 
indiquant le montant et l'origine de sa pension, et de plus un extrait 
de son acte de baptême. Les veuves qui ne recevaient une rente viagère 
qu'en raison des services de leurs maris décédés durent fournir un 
extrait de l'acte de décès de leurs maris. C'est ainsi qu'un certain 
nombre d'extraits mortuaires se trouvent mêlés aux actes de baptême. 

c Ces actes d'état-civil, si intéressants pour nous, ne figurent dans les 
dossiers que comme pièces accessoires; ils servirent à établir l'identité 
et en même temps l'âge des pensionnaires. Mais ils présentent tous 
les caractères désirables d'authenticité, et, aujourd'hui que les originaux 
sont perdus, ces expéditions prennent une grande valeur. » 

M. Guifirey nous apprend, en outre, que les vingt-trois cartons des archives 
de la Maison du Roi, dépouillés par lui, ne contiennent, relativement 
à la série des personnages dont il s'occupe, qu'un nombre de pièces fort 
restreint. Les actes d'état-civil concernant les chanteurs et les musiciens 
sont en bien autre quantité. N'y a-t-il pas là de quoi tenter encore quel- 
que autre fouilleur?Nous le croyons, et, en terminant cette note, nous 
ne saurions trop engager les chercheurs qui ont jadis recueilli des 
séries importantes d'actes de l'état-civil parisien , susceptibles d'être 
utilisées par les biographes, à en faire participer je public. On sait, 
par exemple, que notre érudit confrère, M. le docteur Chereau, a jadis 
dépouillé les registres des anciennes paroisses parisiennes au point de 
vue de l'histoire des médecins : pourquoi ne songerait-il pas à publier 

tout au moins un résumé de ses recherches? 

A. L. 

— Gtmr (de). — Projet de nécropole pour la ville de Paris. In-40 de 
26 p. et 5 pi. Paris, Moucharmont. 

«— HâaicAULT (d'). — La révolution de thermidor. Robespierre et 
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le Comité de Salut public en l'an II, d'après les sources originales et 
les documents inédits. In-8* de 5 19 p. Paris, Didier. 

— Hbylu (Georges d'). — Madame Amould Plessis (1834-1876). 
Notice avec documents recueillis aux Archives du Théâtre Français. 
In- 18 de 35 p. Paris, Tresse. 

^ Histoire prodigieuse et pitoyable d'un jeune homme qui a tué 
et bruslé sa propre mère au village de Nogent-sur-Mame, près Paris, 
avec la punition qui en a esté faicte ; ensemble Tarrest de la Cour de 
parlement. In- 16 de 14 p. Paris, Claudin. 
Réimpression de l'édition de 161 1. 

— Inscription (1') de Téglise de Suizy-le-Franc en Champagne et 

le crime de Courcemont, le 9 septembre 1754. In-8<» de 16 pages. 

Paris, Menu. 

L'inscription qui foit le sujet de cette publication n'est autre que Tépi- 
taphe de Pierre-Philippe Andrieu qui avait exercé les fonctions d'éche- 
vin de la ville de Paris en 1752 et qui était en même temps seigneur 
de Suizy-le-Franc. Andrieu périt victime d'un odieux assassinat que 
rinscription placée dans l'élise de Suizy relate aussi bien que la sen- 
tence prononcée par le Chfttelet de Paris contre le meurtrier, Henri 
Ruxton, gentilhomme d'origine irlandaise. L'auteur de cette brochure 
a rapproché du texte de l'inscription de Suizy le récit de l'avocat 
Barbier qui était fort au courant de l'affaire, et il a aussi cru devoir 
râmprimer le texte de l'arrêt du Parlement de Paris, rendu le 26 no- 
vembre 1754 en confirmation de la sentence du Châtelet. 

— Jarry. — Une correspondance littéraire au xvi« siècle. Pierre 
Daniel, avocat au parlement de Paris, et les érudits de son temps, 
d'après les documents inédits de la bibliothèque de Berne. In-80 de 
96 p. Orléans, Herluison. 

Extrait des mémoires de la Société archéol. et historique de l'Orléanais. 

— JuLLiEN (Adolphe). -^ Les grandes nuits de Sceaux. I^ théâtre 
de la duchesse du Maine d'après des documents inédits. In->8<» de 
79 p. Paris, Baur. 

— Lajarte (de). — Bibliothèque musicale du théâtre de l'Opéra. 
Catalogue historique, chronologique, anecdotique publié sous les 
auspices du ministère de l'instruction publique et des beaux-arts et 
rédigé par Théodore de Lajarte, bibliothécaire de l'Opéra, avec por- 
traits gravés à Teau-forte par Le Rat. i" livraison. Epoque LuUy. 
In-8* de 79 p. Paris, Jouaust. 

L'ouvrage sera publié en 8 livraisons et formera 2 volumes. 

— Liste des œuvres d'art exposées par la ville de Paris. École des 
beaux-arts. Juillet 1876. In- 12 de yS p. Paris, Chaix. 

— Maquet, Arnould et Alboize. — ' Histoire de la Bastille depuis 
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sa fondation (1374) jusqu'à sa destruction (1789). Ses prisonniers, ses 
gouverneurs, ses archives, détails des tortures et supplices usités 
envers les prisonniers. 2 vol. in-4* à 2 col. de 481 et 781 pp. Paris, 
Bunel. 

Publié en livraisons à 10 centimes. 

— Menu (H.) — David Blondel, son acte de baptême, ses portraits, 

sa famille. In-8* de 10 p. avec un tableau généalogique. Paris, Menu. 

David Blondel naquit à Châlons-sur-Marne le 25 septembre i5oo; il 
était donc Champenois. Néanmoins nous croyons devoir signaler 
cette brochure à ceux de nos confrères qu'intéresse Ttiistoire du pro- 
testantisme dans rUe-de-France, où Blondel remplit à deux reprises 
différentes les fonctions de ministre de la religion réformée, une pre- 
mière fois à Houdan, de 1614 à 1622, une seconde fois à Roucy, de 
i63i à 1644. ^ 

— MÉzETiN. — La vie de Scaramouche par Mezetin. Réimpression 
de l'édition originale (169 5) avec une introduction et des notes par 
Louis Moland, et un portrait d'après Bonnart par Eugène Gervais. 
In-80 de XXXII- 127 pages. Paris, Bonnassies. 

— MiCHELET (M"»«). — La mort et les funérailles de Michelet, par 
M"» Michelet. In-8* de 91 p. et portrait. Paris, Sandoz. 

— MiLLESCAMPS. — Fonts baptismaux de Lassy (Seine-çt-Oise). In- 
8* de 6 pages. Paris, Leroux. 

Extrait du Musée archéologique. 

— NisARD (Charles). — De quelques parisianismes populaires et 
autres locutions non encore ou plus ou moins imparfaitement expli- 
quées des xvii«, xviii«et xix« siècles. In- 12 de vii-236p. Paris, Maison- 
neuve. 

• 

— Notice historique et scientifique sur les eaux d'Enghien, publiée 
par la direction des Thermes d'Enghien. In-8* de 93 p. Paris, 
Motteroz. 

— Notice sur l'insigne chapitre de Saint-Denys, par Mgr l'évêque 
de Sura, primicier de l'insigne chapitre. In- 12 de 24 p. Paris, Dela- 
lain. 

• 

— Notice sur le tombeau et le pèlerinage de saint Denys, par 
Mgr l'évêque de Sura, primicier de l'insigne chapitre. In- 12 de 20 p. 
Paris, Delalain. 

— Peigné-Delacourt. — Topographie archéologique des cantons 
de la France. Département de l'Oise. Arrondissement de Senlis. 
Canton de Creil. In-8» de x-87 p. avec 22 vues. Noyon, Andrieux. 

— Petit (le) guide parisien. Chemins de fer, omnibus, tramways, 
renseignements pratiques et historiques, plan de Paris. 3« édition. 
In-8' de 83 p. Paris, Lassailly. 
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_ PiKTTB. -* Excursion de la Société archéologique, historique et 
scientifique de Soissons à Mons-en-Laonnois et dans ses enTÎrons. 
In*8* de 33 p. Soissons, Michaux. 

Extrait du Bulletin de cette Société, t. V, 1874. 

— PoQUET. — Vie de saint Rigobert, archevêque de Reims, par 
l'abbé Poquet, chanoine honoraire de Soissons, curé doyen de Berry- 
au-Bac. In-S» de viii-iyS pages. Reims. 

Nous ne pouvions passer sous silence ce livre consacré à un prélat 
rémois contemporain de Charles Martel, car sa dernière partie (le 
culte de saint Rigobert au village de Gemicourt, p. 147*172) se 
rapporte tout entière à un village de notre circonscription provin- 
ciale, Gemicourt, dont la propriété avait été transportée à saint 
Rigobert par Pépin d'HerstaL 

— PoREL ET MoNVAL. — L'Odéou, histoife administrative, anec- 
dotique et littéraire du second théâtre Français (1782-1818). In-8* de 
363 p. Paris, Lemerre. 

— Prisonniers (les) de la Commune ; extraits inédits du journal 
d'un diplomate. In- 12 de 49 p. Paris, Meyrueis. 

— ScHMroT (A.) — Pariser Zustaende wsehrend der Revolutionszeit 
von 1789-1800, von Adolf Schmidt, ord. professor der Geschichte 
an der Universitst lena. lena, 1874-1876, 3 vol. in-8. 

M. Schmidt, à qui nous devons déjà la publication d*une série de docu- 
ments d'une importance capitale sur Thistoire de la Révolution fran- 
çaise^, vient de faire paraître un nouvel ouvrage qu'il a intitulé € Paris 
pendant la Révolution, 1789-1800. 1 

C'est une étude minutieuse de ce grand théâtre des drames révolution- 
naires : je ne sache pas qu*on ait jusqu'ici mieux analysé les divers 
éléments qui s'agitaient dans Paris, mieux fait connaître ce milieu 
complexe, mieux dépeint ce qu*on pourrait appeler l'intérieur de la 
Révolution. 

L'auteur parcourt Paris en tous sens comme le pourrait faire un agent de 
la police secrète. Dans la rue, il recueille les causeries, les fureurs naïves, 
les emportements ou les regrets : il sait Timpression produite par telle 
a£Bche, par tel pamphlet Chez le boulanger, chez le boucher,aux Halles, 
il est partout, il note le prix des denrées et en suit l'effrayante progres- 
sion : avec le peuple il parle d'accapareurs, mais, mieux que le peuple, 
il sait parfois jusqu'aux noms des coupables et 41s ne sont pas où l'on 
croit. Il est au café Conti, avec les agitateurs les plus passionnés, au 
Panthéon, avec les terroristes, au café de Chartres avec les réaction- 
naires et les aristocrates, aux promenades, au concert, au théâtre, avec 
tous. Au temps du Directoire, quand à la an du spectacle on chante 
par ordre la Marseillaise, il sait le sens de chaque battement de mains 
et si la strophe : Tremble^, tyrans, est applaudie avec une frénésie 
trop aristocratique, il saisit l'allusion et comprend que le public a 
songé aux tyrans du jour. Il suit les divers essais de police indépen- 
dante que tente chaque parti : il connaît les c bâtonniers 9 qui frap- 



I. Tableaux de la Révolution française, Uipcig, 1867-1870. 3 v6l. in*8*. 
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pent au nom du terrorisme et ceux qui, non sans crânerie, jouent 
du bâton pour le compte du modérantisme. En plein Directoire, si 
les ex-conventionnels et les ex-terroristes se réunissent mystérieuse- 
ment chez Archambault, rue de la Loi, ou rue Saint- Honoré, et y 
discutent de quelle manière ils pourraient, à leur profit, sauver la patrie, 
il les file sûrement et les dénonce en haut lieu. 

Tel patriote c exclusif » perd beaucoup de son prestige, quand il est 
examiné d'aussi près et à l'aide d*aussi excellentes lunettes : 

Saule tint, de 1790 à 1793, un café adossé au mur extérieur du jardin 
des Tuileries, en face du Manège. Ce Saule, grand patriote, eut, en 
son temps, beaucoup d'action sur les tribunes des Assemblées et^ 
par elles, sur les Assemblées elles-mêmes. Sa biographie est curieuse: 

c Cet ivrogne -- il le fut toute sa vie — avait été d'abord tapissier, puis 
charlatan ambulant : il vendait, en cette qualité, pour quatre sous, de 
petites boîtes d'onguent de graisse de pendu contre les maux de reins; 
depuis la translation de l'Assemblée nationale à Paris, il devint un 
des principaux habitués des tribunes, et, sans nul doute, il était soldé: 
là, il se fit, grâce à sa voix perçante et toujours bien humectée, quel- 
que réputation. Tout le monde connaissait le € gros petit vieux. 1 
Cependant, il fut bientôt chassé pour cause de filouterie : on l'accusa 
d'avoir exigé des auditeurs des tribunes un prix d'entrée. Privé de tout 
moyen d'existence, il revint aux boîtes d'onguent, voyagea pendant un 
ou deux mois, avec un compagnon c homme de lettres. 1 Mais il se 
lassa et reprit le chemin de Paris, où, dès lors, € il se démena comme 
un petit diable dans un bénitier. 1 

Il reparut dans les tribunes avec les allures d'un agent à Taise, c'est-à- 
dire soldé, et y conquit rapidement le premier rang. Son ambition 
s'élargit bientôt et ses plans réussirent Grâce à la protection d'un 
palefrenier du roi, il obtint, en vue d'y établir un café, un emplace- 
ment contre le mur du jardin des Tuileries : il fut, en outre, nommé 
inspecteur des tribunes, et, à ce titre, au moment de la clôture de la 
Constituante, puis à celle de la législative, il reçut, comme les autres 
agents de l'Assemblée, une rémunération de 600 livres pour prix de 
ses services. La Législative lui assura, de plus, un logement dans 
l'ancien couvent des Feuillants, dépendance de la Chambre.... 

En mai 1793 et peut-être, même depuis le commencement de la Con- 
vention, Saule n'était plus inspecteur des tribunes; mais dans sa section, 
celle de la Halle au Blé, il continua son rôle d'agitateur et d'énergu- 
mène; son café avait certainement cessé d'exister une fois les premiers 
jours de mai écoulés; car tout ce qui faisait sa vie et sa raison d'être 
lui fiit enlevé, lorsque la Convention quitta le Manège pour s'installer 
au château. Le Manège redevint désert^ et, dès lors, les besoins phy- 
siques et politiques des citoyens qui se rendaient à la Convention 
trouvèrent leur satisfaction soit au café du jardin des Tuileries, soit 
au café de la Convention qui s'ouvrit rue du Petit- Lion, au coin de la 
rue Franciade, et devint aussi le rendez-vous du parti extrême ^. 1 

Parmi les entrepreneurs de bals et de réunions populaires, figure, entre 
autres, uii certain Cardinaux, dont nos lecteurs connaissent la curieuse 
autobiographie exhumée par notre confrère, M. Bonnassieux K 

Le livre de M. Schmidt sera vraisemblablement plusieurs fois réédité : 



1. Pariser Zustcende, l, 1 34-1 36. 

2. Bulletin de la Société de VHistaire de Parùy année 187S, p. 91. 
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car il est d*une importance exceptionnelle. Il paraît donc utile de 
relever certaines inadvertances qui pourront facilement disparaître : 

T. I, p. 264-265. M. Schmidt parle d'une comédie c atumyme i inti- 
tulée Le concert de la rue Feydeau ou la Folie du jour. Les auteurs 
ont signé leur œuvre des noms de René Périn et Cammaille. 

T. ly p. 273. Dans le vaudeville que MartainviUe opposa à la comédie 
dont je viens de parler, le nom d'un des personnages est Saint-Albin 
et non pas Albin. 

T. I, p. 141. € Sie (la Société du Panthéon) tagte aber nicht etwa im 
Panthéon selbst, sondem nur in der Nœhe desselben, in dem Speisesaal 
des ehemalfgen Genovefa-Klosters oder, wie man jetzt sich ausdrûcktc, 
bei Cardinaux an der Estrapade d. i. am Galgenplatz. » — Ces mots : 
c Wie man sich jetzt ausdrûckte », font supposer que le réfectoire de 
Saintfr<7eneviève et le local de Cardinaux, à TEstrapade, ne font qu'un. 
U est clair qu'il s'agit de deux points diffiîrents (Sur Cardinaux, voyez 
Tableaux t. II, 92 ; t. III, 8). 

Enfin un lecteur français exigerait à bon droit, çà et là, quelques sup- 
pressions. Ce sera la tâche naturelle du traducteur. Je ne saurais, pour 
ma part, souscrire à tous les jugements de l'auteur : par exemple, dans 
la préfÎBce, M. Schmidt semble attribuer à M. Renan une sorte d'en- 
thousiasme radical et absolu pour la Révolution, jugement tout fran- 
çais, écrit l'auteur allemand. M. Renan a dû être surpris de n'avoir 
pas réussi à se faire mieux comprendre. Mais, en somme, le livre est 
neuf et d'une valeur hors ligne. 

Paul ViOLLBT. 

— Spécial guide to Paris and its environs. In- 16 de 60 p. Paris, 
Moonen. 

— Union centrale des beaux-arts appliqués à l'industrie. 5* exposi- 
tion. 1876. Catalogue. Monuments historiques. Vues de l'ancien Paris. 
Histoire de la tapisserie de Louis XIV à nos jours. In- 12 de 204 p. 
Paris, imp. Debons. 

— Véron (Pierre). — Les grimaces parisiennes. Nouvelle édition. 
In- 18 Jésus de 286 pages. Paris, Calmann-Lévy. 

— VÉTAULT. — Suger, par Alphonse Vétault, ancien élève de 
l'École des chartes. 2« édition. In- 12 de 262 pages et grav. Tours, 
Mame. 

— Veoillot (Louis). — Paris pendant les deux sièges. In-8' de 

723 pages. Paris, Vives. 

Extrait des Mélanges religieux ^ historiques, politiques et littéraires, de 
M. Louis Veuillot, t. V, 3« série. 

^ — ViDiEu. — Histoire de la Commune de Paris en 1871, par 
M. l'abbé Vidieu, vicaire à Saint-Roch. In-8* de viii-661 p. Paris, 
Dentu. 
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DE LA SOCIÉTÉ 

DE L'HISTOIRE DE PARIS 

ET DE L'ILE-DE-FRANCE. 

I. 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le 14 Novembre 1876, 

Présidence de M. le baron de Guilhermy. 

La séance est ouverte à 4 h. 1/2. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

534. M. le vicomte de Grouchy, secrétaire de l'ambassade de 
France en Italie, présenté par MM. L. Delisle et Paul VioUet. 

535. M. le docteur Moreau, présenté par MM. R. de Lasteyrie et 
Leguay. 

— M. le Président annonce qu'une allocation de 3oo fr. a été 
accordée à la Société par M. le Ministre de l'Instruction publique. 
M. le Président a déjà transmis au Ministre les remerciements de la 
Société. 

Communications. 

M. le baron Pichon complète et rectifie ainsi qu'il suit l'histoire 
de la découverte de l'écu d'or mentionnée au procès-verbal de la 
dernière séance : 

t Quand on démolit la Morgue, en 1854, les travaux de terrasse- 
ment descendirent beaucoup plus bas que le quai, presque au niveau 
de la hauteur moyenne de la Seine. Là, sur l'emplacement de 
VHerberie pu marché aux herbes (voir le plan de Berty), un terrassier 
jetant une pelletée de terre vit briller cette pièce au soleil. Il la 
ramassa et la vendit à ***, marchand d'antiquités sous les arcades de 

BULLETIN III 1 1 



— 102 — 

l'Institut, qui la céda à Hoffmann ; celui-ci la vendit à M. Rousseau, de 
qui M. Bucquet l'acheta. La pièce est, depuis, passée chez moi. 

c L'histoire inexacte de la trouvaille de cette monnaie c dans les 
c assises du Petit-Pont » et du côté nord-ouest de FHôtel-Dieu, en 1854, 
est relatée dans l'ouvrage de Conbrouse intitulé Monuments de la 
maison de France (Paris, i856, in-folio). 1 

— M. le Président donne ensuite lecture d'une lettre de M. Anatole 
de Barthélémy qui, après s'être excusé de ne pouvoir assbter à la 
séance, fait au Conseil l'exposé ci-après : 

c Voilà plus d'un demi-siècle que les magasins de l'église de Saint- 
Denis ont reçu un certain nombre de fragments de sculptures et 
d'inscriptions qui y ont été déposés pour être conservés. Ces frag- 
ments sont, par le fait, oubliés ; personne ne peut les voir, ni en 
profiter pour l'étude. Ajoutons qu'il peut se présenter telle circons- 
tance où on les emploierait comme de simples matériaux de cons- 
truction, f 

Suivant M. de Barthélémy, il serait utile de provoquer le dépôt de 
ces débris précieux, soit au Musée de Cluny, soit plutôt à l'hôtel 
Carnavalet. 

Une lettre officielle du président de notre Société au Ministre des 
Beaux-Arts ferait certainement prendre cette mesure en considéra- 
tion. M. de Barthélémy propose donc de charger M. le Président 
d'écrire, au nom de la Société, une lettre en ce sens et annonce qu'il 
demandera à la Société des Antiquaires de France de faire une sem- 
blable démarche. 

M. le Président appuie cette proposition et fournit quelques expli- 
cations sur le dépôt de Saint-Denis. Les monuments qu'il renferme 
sont à peu près les dernières épaves du Musée des Monuments 
français, plus connu peut-être encore sous le nom de Musée des 
Petits-Augustins, fondé et développé par la courageuse persévérance 
d'Alexandre Lenoir, au moment même de la dévastation des palais, 
des églises, des abbayes. Vers i835, M. Debret, chargé d'approprier 
l'ancien couvent des Augustins au service de l'École des Beaux-Arts, 
fit transporter dans les magasins 4c l'église de Saint-Denis, dont il 
était aussi l'architecte, un grand nombre de sculptures et d'inscrip- 
tions restées sans emploi depuis la suppression du Musée. Telle est 
l'origine du dépôt qui existe encore à Saint-Denis. La plupart de ces 
monuments se rattachent à l'histoire de Paris et devraient faire retour 
soit au Musée municipal, soit à celui de Thôtel de Cluny. On peut 
citer parmi ces monuments : 

La porte de l'ancienne chapelle de la Vierge, construite par Pierre 
de Montereau dans l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés ; quantité de 
fragments d'architecture, gargouilles, balustrades, clefs de voûtes, 
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consoles, dais, colonnettes, clochetons, etc., etc.; un Adam, de la 
façade de Notre-Dame de Paris, xiii« siècle ; des statues de diverses 
époques, en pierre ou en marbre, plus ou moins mutilées, quelques- 
unes cependant assez complètes ; une très-précieuse collection de cha- 
piteaux du XI* s. au XVII*; plusieurs rétables en pierre coloriée, xiv* et 
XV' s.; des bas-reliefs en pierre, en albâtre, en marbre, des xiv«, xv« 
et XVI* s.; la communion de saint Denis dans sa prison, la mort de la 
Vierge, le Christ et les Apôtres, Pallégorie de la vie humaiùe, etc., 
etc.; quantité de débris de monuments funéraires^ encadrements 
historiés, génies , pleureuses, figures allégoriques, médaillons ; quel- 
ques dalles funéraires, entre autres celle d'un jarchitecte du xiii* s., 
où sont figurés la toise, le fil â plomb, etc.; deux inscriptions carlo- 
vingiennes, dont une de la i xi* année > d'un roi Charles; la première 
pierre de l'église des Grands-Carmes de Paris, xiv* s.; plusieurs notes 
de fondations, xv* et xvi* s.; des épitaphes de bourgeois de Paris et 
croix en pierre, du cimetière des Innocents ; les épitaphes de la famille 
de Dormans (xv* s.), provenant du collège de Beauvais, à Paris ; celles 
de la duchesse de Joyeuse, du cardinal de Retz, du duc de Tresmes, 
etc., etc.; les tîtuli de Mabillon et de Montfaucon ; les boiseries de 
Gaillon etd'Anet; des vitraux, etc., etc., c'est-à-dire au moins deux 
cents articles. 

Plusieurs monuments qu'on a crus perdus, tels que Tépitaphe du 
cœur de Henri III, se retrouveront peut-être à l'occasion d'un rema- 
niement général des magasins. 

Le Conseil, consulté, charge M. le Président d'écrire au Ministre 
dans le sens indiqué par M. de Barthélémy. 

— La parole est â M. Dufour (de Corbeil), qui -désire rectifier une 
précédente communication : dans cette communication, faite â la 
séance du lo octobre 1876, M. Dufour a supposé que la fabrication 
de liards dans la ville de Corbeil avait été confiée à l'industrie privée. 
Un acte royal du 28 novembre 1654, ^^^ fournit de nouveaux détails 
sur cette fabrication des liards, et qui vient d'être communiqué à 
M. Dufour, ne permet pas de s'arrêter à cette hypothèse. Cette fabri- 
cation ne fut point confiée à l'industrie privée. 

— Passant â un autre sujet, M. Dufour signale une découverte qui 
a été Élite, vers 1868, à un kilomètre environ en amont du pont de 
Corbeil, dans le lit même de la Seine comme sur les rives du fleuve. 
On a trouvé là des armes de toutes sortes, des glaiv€is, des fers de 
lance, des objets d'équipement. Plusieurs de ces armes sont dans un 
état admirable de conservation, un glaive surtout dont la poignée 
présente l'aigle romaine préservée de toute dégradation par une 
dorure parfaitement intaae. L'état de la plus grande parde de ces 
armes indique qu'il y a eu, en cet endroit, lutte et incendie : quelques- 
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unes de ces armes sont tordues, brisées, d'autres sont à moitié fondues 
et quelquefois soudées ensemble. 

Tous ces objets, avec beaucoup d'autres, sont réunis chez l'inven- 
teur qui habite Corbeil et qui a organisé chez lui une sorte de petit 
musée allant des temps préhistoriques jusqu'à l'époque gallo-romaine. 

M. Dufour ajoute que quelques personnes, qui voient dans Corbeil 
la Metiosedum des Commentaires, se sont demandé si ces débris 
n'indiquaient pas le lieu où Camulogène lutta contre Labienusl 

M. Leguay ne croit pas qu'il soit possible de préciser l'emplacement 
de ce combat : il fut livré non loin de Paris : voilà tout ce qu'on 
peut dire. Une trouvaille de débris romains ne saurait apporter un 
élément nouveau pour la solution de cette question, car les déçou-» 
vertes de ce genre ne sont pas rares sur le rayon où Ton peut songer 
à placer la lutte entre Labienus et Camulogène. Presque à chaque 
découverte de cette nature on a parlé de Camulogène. M. Leguay 
cite les découvertes Eûtes entre le pont de l'archevêché et le Petit 
I^onty à Meudon, à Issy, à Mantes, etc., etc» 

— M. Bonnàrdot communique au Conseil quelques observations 
sur les pièces n<^ 78 et 79 de l'Exposition de l'Union centrale, qui 
représentent la voûte du grand Châtelet. (Voyez plus loin, p. 175.) 

— M. le comte de Marsy ofifre à la Compagnie quelques exem- 
plaires de la reproduction autographiée d'un plan des fortifications de 
Pontoise, dressé en 1 589 par un ingénieur italien. 

— M. Longnon signale à la Société un article que notre confrère 
M. E. MUntz vient de publier dans la Galette des beaux-arts (août 
1876) sous le titre : la Tapisserie à Rome au xV siècle^ où il est 
question d'un artiste parisien, Renaud de Maincourt, auquel Nicolas V 
confia la direction d'un atelier de tapisserie qu'il tenta d'établir à 
Rome. Mais laissons parler M. Muntz : 

c Peu de temps avant sa mort, Nicolas V s'occupa d'introduire à 
Rome le brillant art de la tapisserie, et ce fut à un parisien, maître 
Renaud de Maincourt, — dont le nom paraît ici pour la première 
fois dans l'histoire, —. qu'il confia la direction de la manufacture 
pontificale. Cette manufacture, ou plutôt cet atelier, comprenait en 
tout cinq maîtres, dont chacun recevait par mois quatre ducats d'or 
pour son salaire et trois autres ducats pour ses dépenses (pro expensis ; 
il s'agit sans doute de l'indemnité de logement). Ses débuts remon- 
tent, au plus tard, au mois de mars 1455. 

c 1435, 2 mai. Simili modo soM faciatis provido viro Rfiginaldo deMain-* 
court, parisiensi, ad texturam cujusdam panni daraze pro serenissimo 
domino nostro Papa cum quatuor aliis sociis deputato, florenos auri de 
caméra septuaginta, tam pro salariis quam expensis eorum duorum mensium 
videliçet martii et aprilis proxime prœteritorum, ad rationem quatuor flore* 



— i65 — 

norum similium pro salario et aliorum trium similium (prp ezpensis), pro 
quolibet mense. i — (Mandats 1455-1456, f* 11 v*.) • ' - 

c L'établissement fondé par Nicolas V eut le sort de la plupart des 
autres fondations de ce pape : il lui survécut à peine. L'espagnol 
Calixte III (1455-1458) garda les tapissiers engagés par son prédé- 
cesseur tout juste pendant le temps nécessaire à l'achèvement de 
l'ouvrage qu'ils avaient commencé, c'est-à-dire pendant une année 
environ. A un moment donné, en décembre i456, il leur adjoignit 
un sixième compagnon ; puis ils disparurent sans laisser de traces. 
Quant à la tapisserie à laquelle ils avaient travaillé, elle était sans 
contredit identique avec celle que nous voyons figurer dans un 
inventaire de Léon X, et qui représentait la création du monde ; ce 
qui le prouve, c'est la présence simultanée sur cette dernière des 
armoiries de Nicolas V et de Calixte III, les deux papes sous le règne 
desquels se placent les travaux de Renaud de Maincourt et de ses 
compagnons. 

c Un mot encore sur cet atelier. Comme on l'a vu, l'organisation 
en était fort primitive. Il &ut ajouter que Ton y achetait au fur et à 
mesure les produits nécessaires à la fabrication. 

c 1456. 12 janvier. Venerabili viro domino Petro Guell, serenissimi 
domini nostri Papae forrerio, pecunias infrascriptas pro rébus infrascriptis, 
videlicet pro v libris auri filati, ad rationem florenorum quatuor decim pro 
libra, âorenos auri de caméra septuaginta quinque. — Item, pro tintura 
multae lanœ diversorum colonim, florenos quinque. —Pro muntatura (mun- 
datura) sive dealbatura cum alumine serusa et alia necessarta ad dealbandam 
dictam lanam, et pro duobus libris... de seta rubea, florenos similes decem. 
— (Mandats, 1455-1456, f* 71.) » 

— La séance est levée à 6 heures. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le 12 Décembre i8y6. 
Présidence de M. le baron de Guilhermy. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

536. M. le comte Hector de la Perrière, présenté par MM. L. De- 
lisle et J. Lair. 

537. M. le baron James de Rothschild, présenté par MM. L. Der 
lisle et J. de Laborde. 

538. M. Lesage, avocat à la Cour d'appel, présenté par MM. Guyon 
et GardissaL 
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539. M. Hippolyte Billaudel, ingénieur, présenté par MM. J. de 
Laborde et Longnon. 

La Bibliothèque de l'Ordre des Avocats (540) se fait aussi inscrire 
au nombre des souscripteurs. 

— M. Longnon, interpellé sur l'état des publications, fait remar- 
quer que le Bulletin paraît régulièrement. Quant au volume de 
mémoires, sept feuilles sont actuellement tirées et la copie du tout 
est chez Timprimeur : le retard sera donc moins grand que pour les 
années précédentes. 

M. Cousin annonce, en outre, que les quatre dernières feuilles du 
plan Truschet sont tirées et vont pouvoir être distribuées sous peu 
de jours. 

Communications, 

M. le Président annonce que, conformément à la décision prise 
par le Conseil dans sa dernière séance, il a écrit au Ministre des 
Beaux-Arts au sujet des débris de monuments déposés dans les 
magasins de Téglise de Saint-Denis. 

M. Vacqùer déclare qu'il a vu, parmi ces débris, nombre d'objets 
d'une grande valeur. Il rappelle que, jadis, M. du Sommerard en a 
demandé le transfert au Musée de Cluny, sans pouvoir l'obtenir; 
mais alors, dit-il, on pouvait nourrir l'espoir d'en employer quelques- 
uns dans les travaux de restauration de la basilique dyonisienne. Or, 
ces travaux étant maintenant achevés, il n'est pas possible d'alléguer 
ce motif pour retenir les précieux fragments dont M. de Guilhermy 
a donné une rapide énumération à la Société. 

M. le Président fait observer qu'il y a, d'ailleuVs, dans cette collec- 
tion des objets qui ne pourraient jamais être employés dans l'église 
de Saint-Denis ; telles sont les épitaphes de bourgeois de Paris. 

Suivant M. Vacquer, la véritable place de ces débris serait le Musée 
Carnavalet. C'est là aussi l'avis de M. le Président qui constate qu'au 
Musée de Cluny les objets de sculpture ne sont pas toujours conservés 
avec le soin qu'ils méritent. Ainsi, des monuments remarquables ont 
été placés dans le jardin et s'y détériorent ; les statues coloriées pro- 
venant de la Sainte-Chapelle et représentant les apôtres, les débris 
trouvés dans les dernières fouilles des Célestins, par exemple, y sont 
exposés à toutes les intempéries. 

— M. le Président donne ensuite lecture d'une lettre de M. l'abbé 
Valentin Dufour sur les fouilles qui viennent d'avoir lieu au quartier 
Saint- Paul. Notre confrère croit avoir retrouvé, dans la cave de la 
maison n*' 25 de la rue de l'Ave^Maria, la nef et un bas-côté de la 
chapelle du logis de Barbeaux ; l'autre bas-côté est encore caché par 
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un mur. Cette chapelle était sans doute bâtie sur un terrain qui allait 
en pente jusqu'au niveau de la Seine, de sorte que les bâtiments de 
Barbeaux durent se trouver en contre-bas après que le roi Charles V 
eut fait planter d'arbres le chemin qui conduisait à Thôtel Saint-Paul. 
Vers la fin du xv« siècle, à en juger par les constructions qui subsis** 
tent encore, les religieux de Barbeaux, voulant bâtir parallèlement à 
la façade de FAve-Maria, auraient enterré leur église à peu près à la 
hauteur des chapiteaux des colonnes ; d'où la transformation de la 
chapelle en caves des nouvelles constructions. Cette chapelle avait 
échappé jusqu'ici à l'attention des historiens. M. l'abbé Dufour, qui 
survient en ce moment, complète les observations contenues dans sa 
lettre et dit qu'il se tiendra au courant des fouilles qui vont conti- 
nuer, 

M. Vacquer, d'après la description même de M. l'abbé Dufour, 
croit qu'on a simplement affaire ici à une cave et non à une église. 
Du reste, il se rendra avec M. l'abbé Dufour sur les lieux et fera con- 
naître son opinion à la Société dans la prochaine séance. 

M. J. Cousin fait observer que l'hôtel Barbeaux devait comprendre 
une chapelle. Il rappelle, en outre, que M. CoUardeau a retrouvé 
l'emplacement du jeu de paume qui faisait partie de ce logis et où 
Molière a donné des représentations théâtrales : M. CoUardeau a, du 
reste, relevé tout ce qui subsiste de l'hôtel Barbeaux dans [une bro- 
chure qu'il a adressée à la Société. 

-—M. le Président demande ce qu'il y a de fondé dans ce que 
certains journaux rapportent au sujet des découvertes faites à l'occa- 
sion des fouilles du boulevard Henri IV. 

M. Vacquer rappelle que le cloître des Célestins, affecté à une 
caserne depuis l'année 1847, avait conservé quelques débris d'archi- 
tecture, aujourd'hui disparus. L'église a été fouillée par les archéo- 
logues pendant plusieurs mois, et le rapport de M. d'Affry de la 
Monnoye, secrétaire de la Commission chargée de recueillir tout ce 
que les fouilles pourraient fournir d'intéressant, a été imprimé. Les 
travaux d'égout qu'on vient d'exécuter n'ont écorné qu'un petit coin 
du préau du cloître. 

— M. Constant communique à la Société plusieurs documents 
concernant l'abbaye de Barbeaux, au diocèse de Sens. Ce sont un 
< État de ce que l'abbaye de Barbeau possède en la paroisse de 
Samois » avec l'inventaire des titres de propriété de ce monastère 
dans la même localité, de i3o4 à i65i, plus trois baux à loyer passés 
par l'abbaye à la fin du dernier siècle. 

M. Cousin, répondant à une observation de M. l'abbé Dufour au 
sujet de la pénurie des documents relatifs à l'hôtel de Barbeaux, à 
Paris, dit que l'on connaît la date à laquelle l'abbaye a cédé une 
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partie de son pourtour pour la construction de maisons particulières. 
Elle se procura ainsi Targent nécessaire au paiement de divers impôts. 

M. Léop. Delisle signale, au nombre des documents concernant 
Fabbaye de Barbeaux, deux* cartulaires de cette maison conservés a 
la Bibliothèque nationale, l'un rédigé au xm« siède, Tautre à une 
époque relativement moderne. 

M. l'abbé Dufour pense que l'abbaye a été expropriée, dans ses 
possessions parisiennes, lors de la construction de l'enceinte de 
Philippe-Auguste. L'origine de l'hôtel Barbeaux est antérieure à 
cette enceinte, et ce n'est pas la tour de Barbeaux qui a donné son 
nom au logis ; c'est au contraire le logis qui a donné le sien à la tour. 

— M. Vacquer, interrogé sur les découvertes archéologiques qui ont 
été faites dans ces derniers mois, dit que la plus importante serait, 
sans contredit, celle du logis de Barbeaux ; il donne néanmoins d'inté- 
ressants renseignements sur les fouilles qu'il a surveillées : 

En reconstruisant une partie du quai Napoléon, bâti en 1807, on 
a trouvé, suivant presque identiquement la même direction, un quai 
antérieur de 1 5o ans environ, puis, en arrière, des traces d*un autre 
quai paraissant remonter au xiii* siècle. M. Vacquer n'a pu encore 
étudier cette dernière levée qui émerge à peine du talus et qui est 
assez peu directe. Il se propose de faire opérer quelques fouilles de 
dégagement en vue d'en relever le plan, aussitôt que le mur du quai 
nouveau sera arrivé au niveau du fleuve. 

On a retrouvé, rue Soufflot, des substructions de l'ancien Parloir- 
aux-Bourgeois et de l'enceinte de Philippe-Auguste. On a aussi mis 
au jour des murs romains qui ont jusqu'à 3 m. 12 c. d'épaisseur ; ce 
sont seulement des jalons un peu disséminés, qui ne se relient pas aux 
murs découverts antérieurement, lors du percement de la rue Gay- 
Lussac. Il ne reste du couvent des Jacobins que des arcades de l'église, 
arcades encore visibles dans la rue Saint-Jacques, près la rue Cujas : 
elles datent du xiii* siècle et ne sont pas, en ce moment, menacées de 
destruction. 

— La séance est levée à 5 heures et demie. 



IL 
VARIÉTÉS. 



LES AMBASSADES SUISSES A PARIS 

EN 1557,^1575 ET l663. 

La bibliothèque de la ville de Zurich, qui sera bientôt l'une des 
plus considérables de l'Europe, grâce à l'activité et aux lumières de 



— ï69 — 

son bibliothécaire actuel, M. Hoiier, mon vieil ami, possède parmi 
les nombreux manuscrits qu'elle renferme, et qui sont surtout inté*- 
ressants pour Thistoire de la Suisse en général, trois rejations des 
ambassades envoyées à différentes occasions et dans des buts divers, 
par les villes helvétiques confédérées et autres, aux rois de France 
Henri II, Henri HI et Louis XIV. On trouve dans ces trois relations 
de fort curieux détails sur la ville de Paris où les ambassadeurs 
suisses ont séjourné, et c'est sur ce point particulier que je me per- 
mets d'attirer l'attention de nos confrères. 

Ces relations ont été, il est vrai, publiées soit en totalité, soit en 
partie, dans quelques recueils suisses, soit même à part, mais comme 
elles ne l'ont été qu'en allemand, pour la plupart, et dans un allemand 
très-vieilli, elles sont peu connues en France. On trouve cepen- 
dant dans le Bulletin de la Société des Antiquaires de France de 1 86 5 
quelques extraits de l'une d'elles dont j'avais entretenu moi-même 
cette Société ; malheureusement, ce que j'avais dit a été rapporté assez 
inexactement. Car on y parle de voyages faits en 1 557 et en 175 5 
par les ambassadeurs suisses en France et les extraits publiés sont 
présentés comme extraits de deux relations des. mêmes voyages, 
tandis qu'ils ont été tirés d'une seule et même relation et ilfautlire 1 575 
au lieu de 1755 ; j'ajouterai que l'extrait en question offrait un assez 
grand intérêt pour l'histoire des travaux de Bernard de Palissy. Ceci 
dit à titre de rectification, je continue mon exposé. 

La première mission suisse remonte à l'an i557 et le motif qui l'a 
dictée est beaucoup trop respectable pour que je le passe sous silence. 
Quatre villes évangéliques , Zurich, Berne, Baie et Schaffhouse, 
avaient songé à implorer la justice du roi Henri II en faveur de 
Vaudois du val Lucerna, près Pignerol, alors sujets français, cruel- 
lement persécutés en raison de leurs opinions, et qui pour la plupart 
durent se réfugier en Suisse. Le compte-rendu de cette mission, qui 
ne paraît pas avoir eu des suites avantageuses pour les malheureux 
Vaudois, n'est pas signé, mais il peut être attribué à la plume de l'un 
des envoyés, Louis Oechslin, représentant ou délégué de la ville de 
Schaffhouse : il est écrit en allemand du temps, assez difficile â com- 
prendre aujourd'hui. Nous en donnons un résumé en ce qui concerne 
Paris, 

Les quatre envoyés, arrivés à Saint-Denis le lundi avant la Saint- 
Jean-Baptiste, descendirent à l'auberge du Brochet et passèrent la 
journée à visiter les curiosités de la ville. Le lendemain ils chevau- 
chèrent jusqu'à Paris où ils logèrent à l'hôtel de l'Ange, au Pont- 
Saint-Michel, et assistèrent bientôt à la cérémonie publique du feu 
de la Saint-Jean qui fut célébrée avec beaucoup de solennité. 

Le récit de l'ambassade de i557, qui contient des faits ignorés, con- 
cerne plutôt les personnes que les choses; mais la relation de i575. 
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écrite à la fois en latin et en allemand, est beaucoup plus intéressante. 
Le texte latin de oelle-d a seul été publié et, bien évideminent, ce 
n'est qu'une traduction du texte allemand, traduction littérale, du 
reste ; il figure au nombre des manuscrits de la ville de Zurich sous le 
titre que voici : c Itinerarium dominorum l^atorum helveticorum ad 
c Henricum III, Galliarum regem, pro impetranda Hugenotis pace, 
f auctore C. doctore Georgio Cellario, Tigurino. t 

Cette fois les quatre ambassadeurs, après avoir logé à Brie-Comte- 
Robert, en partent le 28 avril [i 575], au matin, et entrent à Paris vers 
le soir par la porte de la Bastille, comme nous l'apprend la relation 
due à la plume de l'un deux, nommé Cellarius. 

Mane a Bry discessimus et, satis moleste et profundo propter luta itinére, 
ad meridiem pervenimus ad pontem Schalanton (Charenton). Ibi dominus 
lAanichetus nos prandio bene parato excepit, et veniebat eo capitaneus Tug- 
ginerus et alii cum ipso, nos salutandi gratia. Circa vesperam ejus diei 
Lutetiam accessimus. Excipiebantur legati a magnifico viro et comitabantùr 
multis equis in urbem per portam Bastilianam, vocatam la Bastille. E pri- 
mis prospiciebat mareschalcus Momerantius qui legatos, nutu capitîs, saluta- 
bat. Divertimus ad Caput Sancti Johannis, non hospitium publicum ; sed 
bonum habuimus hospitium. 

Le 19 mai suivant, les envoyés quittent Paris : 

Hac die circa [horarn) octavam matutinam, sumto jentaculo, Lutetia dis- 
cessimus, comitati regiis custodibus Helveticis extra portem. 

Cette relation mériterait d'être reproduite in-extenso, car elle con- 
tient en réalité beaucoup de choses intéressantes et notamment la 
description du < Triumphus factus in Luparœ area, Lutetia Parisio- 
rum t, le 2 mai 1575. Comme, au reste, elle n'avait d'autre but que 
de féliciter le roi Henri III de son avènement au trône, elle n'amena 
pas les résultats que demandaient les ambassadeurs (supplicando 
pacis gratia et petendo responso pro supplicatione scripta exkibita)^ 
c'est-à-dire la paix religieuse, en faveur des nouvelles doctrines. 
Le roi les reçut fort bien {omnia henevola pollicitus est) lors- 
qu'ils prirent congé de lui, dans une chambre où jouaient entre eux 
deux singes, qui hinc inde saliebant. Henri III leur fit des présents 
assez considérables {torques aureœ cum decetn coronatis solaribus) et 
Cellarius avoue avoir reçu 100 coronati solares pour sa part seule, 
sans doute comme chef de la mission helvétique. C'est dans le récit de 
Cellarius que se trouve l'unique mention contemporaine de la grotte 
rustique due au talent de Bernard de Palissy, élevée dans le jardin 
des Tuileries et depuis longtemps détruite : ajoutons cependant que le 
biographe de cet artiste, M. L. Audiat, ne veut pas reconnaître dans 
la fontaine (fons instar rupis) du récit en question la célèbre grotte 
de Palissy. Les envoyés paraissent fort préoccupés des dîners auxquels 
ils prennent part et des mets qui leur sont offerts. Le jambon de 
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Mayence (pastilia in crurihus porcorum con/ecta) est fort du goût 
des députés suisses qui, dans une de leurs promenades, le 6 mai, 
remarquent surtout la grande variété de poissons qu'on vendait à 
Paris (parum pet urbem deambulamur^ prœsertim ut varia gênera 
piscium videremus). 

J'arrive à la troisième ambassade sollicitée par le roi Louis XIV, 
lui-même, et qui eut lieu au mois d'octobre i663 à la suite du traité 
d'alliance signé à Soleure le 4 septembre précédent, entre le roi de 
France qui prend les titres de duc de Milan, comte d'Asti et seigneur 
de Gènes, et les villes suisses confédérées, catholiques et protestantes. 
Cette ambassade se composait d'un grand nombre de personnes, 
notamment de trente-cinq envoyés, accompagnés de quatre-vingt- 
neuf de leurs fils, gendres, frères, neveux, et d'une foule de domes- 
tiques. Nous possédons le récit circonstancié de cette ambassade fait 
par son chef même, Jean-Henri Waser, bourgmestre de la ville de 
Zurich. Le roi avait promis de faire aux. envoyés suisses l'accueil 
le plus. flatteur et il tint parole. La relation écrite en allemand 
par Waser mériterait d'autant plus d'être traduite et publiée en fran- 
çais qu'elle contient des détails nombreux du voyage de deux de 
ses compatriotes et de lui-même à travers une partie de la France 
jusqu'à Paris, et de leur réception à la cour du grand roi qui se 
piquait d'être le plus courtois et le plus poli des hommes, mais qui, 
sans doute pour sa propre dignité, resta couvert le jour où il reçut 
les ambassadeurs de la Suisse entière, le puissant monarque con- 
sidérant les anciens alliés de la France comme des vassaux de sa 
couronne. Néanmoins l'entrée de ceux-ci à Paris revêtit un 
caractère de magnificence inaccoutumée et surpassa en éclat et en 
ostentation la réception des envoyés suisses à travers la France, 
qui cependant avait attiré sur le passage de ceux-ci une très-grande 
affluence de curieux, à Troyes notamment, où les troupes, enseignes 
déployées, les avaient reçus, tandis que le peuple accourait en foule 
pour voir les députés des villes helvétiques, si différents des Français 
quant au maintien et à la tenue. 

A Paris, les grands seigneurs, les ofiîciers de la maison du roi, le 
gouverneur de Paris, le prévôt des marchands, les échevins, etc. 
vinrent au devant d'eux, tandis que le canon, de sa voix puissante, 
annonçait leur approche : toutes les rues et j^usqu'aux toits des 
maisons étaient remplis de spectateurs de tout âge et de toutes condi- 
tions. L'auteur de la relation à laquelle nous empruntons les détails qui 
précèdent comme ceux qui vont suivre, écrit qu'à la suite du repas 
que leur donna le duc de Grammont, le vice-roi de Navarre, gentil- 
homme accompli et courtisan fort habile, on joua une petite comédie 
dont un rôle était rempli par un célèbre comédien, nommé Molière : 
malheureusement il n'indique pas la pièce alors représentée devant 



— 172 — 

ses compatriotes ^ Les envoyés des viHes suisses furent ensuite reçus 
successivement par les maréchaux de Villeroy et d'Aumont, puis au 
palais archiépiscopal, sur l'invitation particulière du roi qui, lui* 
même, suivi de ses courtisans et des dames delaGour, vint a la fin du 
repas où Ton porta la santé du monarque et de ses iedliés. A THôtel* 
de- Ville, où ils furent également traités avec munificence, on eut 
l'attention de mettre en liberté un grand nombre de petits oiseaux, 
aux pattes desquels on avait fixé des sonnettes : ces oiseaux rempla- 
cèrent ainsi, par un concert naturel, la musique instrumentale ou 
vocale. 

Chez la duchesse de Longueville, où les députés suisses furent 
accueillis avec beaucoup de courtoisie, l'un des envoyés, greffier de 
la ville de Zurich, qui assista au repas qu'on leur ofirit, compta jus- 
qu'à 7,000 pièces de gibier. 

Le roi, alors dans tout l'éclat de la jeunesse, monté sur un cheval 
dé couleur isabelle, crut devoir passer, devant les fidèles alliés de la 
France, une revue de toute sa maison militaire et, au moment de 
leur départ, il ne voulut pas qu'ils retournassent chez eux les mains 
vides ; car, non content de payer les frais de voyage de l'ambassade 
tout entière, il fit don au bourgmestre de Zurich, Waser, d'une 
chaîne d'or pesant 435 écus d'or, à laquelle était suspendue une 
médaille avec la légende suivante : f Nulla dies sub me nato haec 
fœdera rumpet >, et un vase en or, de forme ovale, orné de son 
portrait enchâssé dans un gros diamant et cinquante-huit diamants 
plus petits. Les villes suisses luttant de générosité avec celui qu'on 
devait appeler plus tard < le grand roi >, permirent à leurs envoyés 
de conserver les présents qui leur avaient été faits et payèrent une 
seconde fois les frais de route. 

La relation de cette ambassade a donné lieu à plusieurs écrits. 
C'est au récit manuscrit de Waser que nous devons également quel- 
ques-uns des détails qu'on vient de lire ; il serait donc intéressant d'en 
publier quelque jour une traduction dans un des recueils de la Société 
de l'Histoire de Paris, en rappelant que l'Almanach de l'année 1664 
est consacré à la représentation de la réception des envoyés suisses 
et que quelques écrits satiriques en ont conservé le souvenir. Dans 
la collection si curieuse, et si rare en France où je suis le seul 
à la posséder, des Neuejahrstûcke dont la publication remonte à 
1645 et s'est toujours continuée depuis, on trouve une biographie 
très-détaillée du bourgmestre J.-H. Waser qui fut le chef de 
l'ambassade envoyée à Louis XIV. 

Je me bornerai, pour aujourd'hui, à dire quelques mots d'une bro- 

I. VEcole des femmes fut jouée pour la première fois en i663 ; mais, au 
surplus, Waser ne dit pas que la pièce représentée fût l'œuvre de Molière. 
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chure, également d'une grande rareté, et publiée, en 1664, à Soleure, 
par le capitaine Jean-Georges Wagner^ qui avait été attaché à l'am- 
bassade dont nous venons de parler. Cette brochure renferme des 
détails fort curieux non-seulement sur les envoyés suisses, mais 
encore sur la réception qui leur fut faite par Louis XIV^. Quelques 
villes suisses ou alliées de la Suisse, notamment Zurich, Saint-Gall, 
Fribourg, avaient cru devoir coristituer en quelque sorte une am- 
bassade spéciale pour traiter de leurs affaires particulières, et le nombre 
des envoyés, des notables et des domestiques s'élevait à 2j3 personnes, 
dont i3 représentaient Fribourg et les marchands qui, comme je 
viens de le dire, voulaient profiter de la consécration de l'alliance 
entre le grand roi et la Suisse pour obtenir quelques avantages com« 
merciaux. L'auteur de cette relation n'a pas oublié non plus de dire 
qu'après le dîner offert par le maréchal de Grammont aux ambassa- 
deurs suisses et avant qu'on ne tirât un feu d'artifice, un comédien 
célèbre, nommé Molière, joua une petite pièce, mais il serait 
à coup sûr très-curieux et très-intéressant de comparer les deux 
relations de la même ambassade, d'autant plus que Wagner n'a pas 
craint de se plaindre de quelques écrits publiés à Paris dans la même 
occasion, où les choses auraient été, bien évidemment et sciemment, 
représentées d'une manière peu exacte. Les Suisses voulaient bien 
être les alliés du grand roi, mais n'auraient pas consenti à être traités 
comme des vassaux en présence de leur seigneur suzerain. 

P. NiCAEU). 



I. Elle figure au Catalogue de la Bibliothèque nationale et a été placée dans 
la réserve, mais je dois relever une erreur de ce Catalogue, erreur assez im- 
portante à mon sens. Les. envoyés des i3 cantons suisses, Zurich, Berne, 
Lucerne, Un, Schwitz, Underwald, Zug, (9laris, Bâle, Fribourg, Soleure, 
Schafihouse, Appenzel, étaient accompagnés des envoyés de l'abbé et ville de 
Saint-Gall, du haut et bas Valais, de Mulhouse et de Bienne, lesquels 
formaient autant de petites Républiques indépendantes, et depuis 
longtemps alliées de la Suisse. Actuellement, sauf Mulhouse qui vient de 
nous être arrachée vi armorum, ces villes ou territoires ont été réunis à la 
Suisse ; or, le traducteur du titre de la rare brochure dont je parle a rendu 
les mots < und fûnd ^{ugewandten orthen » par « les cinq cantons • : il aurait 
dû dire « les cinq Républiques alliées de la Suisse >, car le mot orthen ne 
signifie pas cantons, mais bien localités. 
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UNE FABRIQUE DE LIARDS A CORBEIL 

de i655 à i658. 

(Note complémentaire,) 

M. A. Dufour nous tranamet la copie d'une ordonnance royale que noua 

lui avons signalée et qui est relative à l'établissement d'une fiibrique de liaids 

à Corbeil. Cette ordonnance, rendue le a8 novembre 1654 et enregistrée à la 

Cour des Monnaies le 11 janvier i633, infirme la supposition émise par 

M. Dufour, (Taprès laquelle la &brication des liards, à Corbeil, aurait été 

confiée à Tindustrie privée^. 

A. L. 

Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à notre 
amé et féal conseiller en nos conseib, premier président de notre 
Cour des Monnoyes, le sieur de Pajot, salut. Nous aurions ordonné 
par nos lettres patentes des mois de )uin et septembre de l'année 1649, 
avril et juillet dernier, enregistrées en nostre Cour des Monnoyes, 
une &brication en cuivre neuf des esptees de liank et la commission 
en icelle des deniers estrangers qui ont été introduicts en ce royaume 
à nostre très grand préjudice et de nos subjects, et mesme des doubles 
de France réduicts en deniers dès Tannée 1645 ; et ce, pendant le temps, 
et avecq le nombre des presses y mentionnées, ce que nous avons 
despuis résolu, et aux autres charges y contenues, pour estre nos dites 
lettres patentes exécutées en présence des commissaires de nostre 
cour, à ce desputez, afin d'empescher les fraudes et malversations qui 
pourroient être commises en la dicte fabrication , et fadre en sorte 
que nostre intention soit exactement et fidèlement exécutée; à la 
nomination desquels nostre dicte cour, ayant proceddé, auroit suivant 
nos dictes lettres commis un des commissaires d'icelle en chascun 
des lieux destinez à la dicte Êibrication. Du soing desquels, quoyque 
nous ayons tout subject de croire que nous tirerons tel proffit et sou- 
lagement pour nos subjects que nous en debvons attendre de bons et 
fidèles officiers préposez à l'administration de nostre justice, nostre 
cher et bien amé Izaacq Blandin, par nous commis pour l'exécution 
de nos lettres patentes, nous ayant remonstré qu'il est nécessaire de 
placer douze presses au moins en nostre ville de Corbeil, affin de dis- 
poser les liardz qui y seront fabriqués es villes et provinces circon- 
voisines pour le soulagement du menu commerce, et que nostre dicte 
cour n'ayant pourveu au dict Corbeil que d'un commissaire qui ne 
pouroit seul vacquer suffisamment, avoir l'œil et ordonner sur tout 
ce qui seroit de la dicte Êibrication dans un establissement de 
cette qualité, ayant jugé nécessaire de commettre encorres quelques 

I. Voyez plus haut, p. i63, la communication de M. A. Dufour. 
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autres de nos principaux officiers de nostre dicte Cour sur l'expé- 
rience, probité, fidélité et du soing duquel nous puissions reposer, 
avecq lequel le conseiller commis par nostre dicte Cour pouroit 
ordonner, conjointement ou séparément en l'absence Fun de l'autre, 
sur tout ce qui conserne la fabrication; à ces causes nous, à plain 
confians de vostre affection et fidélité à nostre service et. capacité 
au fait des monnoyes, nous vous avons commis, ordonné et deputté, 
commettons, ordonnons et desputons, par ces présentes signées de 
nostre main pour, en exécution df nos dictes lettres patentes, faire 
touttes choses nécessaires à l'établissement et à la fabrique des dicts 
liards et despendance en nostre dicte ville de Corbeil, avecq le nombre 
de douze presses pour donner aux habitants de nostre dicte ville de 
Paris et environs, et aux provinces susdictes, le secours qu'ils en 
attendent et qui leur est nécessaire pour le menu commerce, ne 
voulant que le dict sieur Blandin, ses procureurs ou commis, puis- 
sent travailler ou fafre travailler sans vostre ordre ou direction ou 
de celluy de nos dicts conseillers commis par nostre dicte Cour, con- 
)oinctement ou séparément en l'absence l'un de Vautre, ni par autres 
personnes que ceux qui seront par vous choisis pour faire les déli- 
vrances des dictes espèces. De ce faire vous donnons pouvoir par ces 
présentes commission, authorité et mandement spécial, mandons et 
ordonnons à tous nos officiers et subjects qu'à vous, en ce faisant, ils 
obéissent, car tel est nostre plaisir. Donné à Paris le xxvni^' jour de 
novembre de l'an de grâce z654 et de nostre règ^e le douziesme. 

Signé : Louis. Et plus bas : pour le Roy, de Guénégaud. 

Scellé du grand sceau de cire jaune sur simple queue. 

Enregistré suivant l'arrest de ce jourd'hui, en la Cour des Mon* 
noyés, le xi janvier i655. 
(Archives nationales, Cour des Monnaies, registre Z ib 87, f* 74 v* et 88.) 



CATALOGUE DES DOCUMENTS SUR PARIS 

Exposés au Palais de l'Industrie^ à l'occasion de la 5« exposition 
de /'Union centrale des beaux-arts appliqués à l'Industrie. 

(Note rectificative,) 

Le précédent numéro du Bulletin renfermait une lettre qui nous avait été 
adressée par notre savant confrère, M. Jules Cousin, au sujet de la rédaction 
de quelques articles du Catalogue des documents sur Paris exposés au 
Palais de l'Industrie, dont le Bulletin de juillet-août renfermait une seconde 
édition revue et complétée. 

La plus importante des observations de M. Cousin portait, on se le rap- 
pelle, sur deux gouaches de la seconde moitié du xviii* siècle, appartenant à 
M. le baron Pichon, et qui d*aprè8 le Catalogue auraient représenté l'arcade 
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Sftint-Jean, me de l'une et de l'autre de ses extrémités : il est bon d*ai6uter 
que lee rédacteurs du Catalogue n'avaient proposé cette attribution qu'en la 
faisant suivre d'un double point de doute. Notre confrère démontrait que 
l'une de ces pièces, le n* 78 du Catalogue, représentait la voûte du Châtelet 
donnant passage à la rue Saint-Denis, et inclinait à voir un < pendant » de 
fantaisie dans la gouache cataloguée sous le n* 79. Tel n'est pas, cependant, 
l'avis d'un autre de nos confrères, M. Alfred Bonnardot, Térudit si compé- 
tent qui a écrit pour le Paris à travers les âges une monographie du Châ- 
telet. M. Bonnardot a présenté à la Société de l'Histoire de Paris, dans la 
séance du 14 novembre 1876, au sujet des deux gouaches que possède M. le 
baron Pichon, des observations que nous reproduisons ci-après. 

Nous profitons de cette occasion pour faire appel à ceux de nos lecteurs 
qui pourraient avoir remarqué quelque autre attribution contestable : les 
auteurs du Catalogue leur en seront tout particulièrement reconnaissants. 

A. L. 

Les deux gouaches qui figuraient à V Exposition de l'Union cen^ 
traie sous les n«* 78 et 79 représentent la voûte, basse et profonde 
d'environ 28 mètres, du Grand-Châtelet , voûte ogivale composée 
d'un assez grand nombre de travées décorées de nervures. Le n* 78, 
dont le point de vue est pris du sud, laisse entrevoir à l'extrémité de 
la galerie le profil d'un bâtiment peu élevé, dont la toiture en saillie 
repose sur des consoles de bois ; c'est évidemment la grande bou- 
cherie ainsi figurée sur plusieurs dessins et estampes. Sur la droite, 
l'étalage d'une marchande de légumes rappelle le voisinage du marché 
aux herbes qui se tenait, en plein air, dans le carrefour dit < l' Apport- 
Paris t. 

Le n* 79 représente fort probablement la même voûte, vue du point 
opposé. Sous le passage obscur, on remarque des soldats du guet en 
surveillance, pour prévenir l'évasion des criminels que renferment 
les prisons situées dans la partie orientale de l'édifice, prisons dont une 
des portes était sous la voûte. Si l'on n'y voit figurer aucun person- 
nage en robe, juge, procureur ou huissier, c'est que l'entrée spéciale 
des salles judiciaires, dont les bâtiments bordaient la CQur occiden- 
tale, s'ouvrait sur le quai, près de la rue de la Saunerie. L'extrémité 
de la galerie, à laquelle faisait suite la rue Saint-Leufroi, offre ici 
pour perspective, non le Pont-au-Change, mais un rang de hautes 
maisons, élevées sous Louis XIV, qui masquaient l'entrée du pont. 
Elles bordaient, avant 1788, époque de leur destruction, la rueTrop- 
va-qui-dure, rue fort courte qui reliait la rue de Gèvres au quai de la 
Mégisserie. Cette suite de maisons constituait la base d'un triangle, 
dont la pointe, décorée d'un monument bien connu, taisait face au 
pont. Deux rues parallèles aux côtés du* triangle convergeaient vers 
l'entrée du pont. L'une d'elles, qui s'ouvrait à peu près vis-à-vis la 
rue Saint-Leuûx>i, ne pouvait, vu sa direction oblique vers le sud-est, 
se présenter en enfilade au-delà de la voûte. 
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> Sur Tune des gouaches apparaît une voiture de place qui s^engage 
sous la voûte. Ce passage était interdit aux voitures, d'après Mercier, 
en 1783; mais la gouache doit être antérieure à cette époque et 
Ton sait, d'ailleurs, que les artistes sacrifient volontiers la vérité à un 
effet pittoresque. 

On a objecté que la galerie est interrompue par une petite cour 
obscure, qui n'est figurée sur aucun plan géométral du .Châtelet. Ce 
vide, ménagé peut-être pour donner un peu de jour à la chapelle et 
à quelques lucarnes des prisons, ou pour éclairer le passage, aura été 
négligé et confondu dans la masse du bâtiment comme détail peu 
important par les géomètres. L'existence de cette étroite cour n'afiai- 
blit pas ma conviction ; elle me paraît au contraire offrir un rensei- 
gnement inédit. 

On ne peut certainement pas voir dans le n» 79 la voûte du Petit- 
Châtelet qui, d'après le plan détaillé de la Cité par Delagrive, était 
éclairée vers le milieu par une petite cour; il faudrait, pour admettre 
cette interprétation du dessin, qu'on aperçût, à l'extrémité de la 
galerie et en enfilade, soit la rue Saint-Jacques, soit la chaussée du 
Petit-Ponty ainsi que la rue qui lui fait suite au nord et traverse la 

Cité. Alf. BONNARDOT. 
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^ Bouchot. -^ Le Mont-de-Piété de Paris, son rôle. Iq-8^ de 36 p. 
PariS) Bouchard-Hiuard. 

— Brunfaut. — La nécropole de Méry-sur-Oise. Des nouveaux 
services à créer pour les inhumations parisiennes. In-4* de 43 p. 
Paris, Baudry. 

— BuDiNSZKY (Alexander). — Die universitaet Paris und die Fremden 
an derselben im Mittelalter. Ein Beitrag zur Geschichte dieser hohen 
Schule. In-80 de iz-234 p. Berlin, Herz. 

M. Budinszkj est professeur à TUniversité de Czernowitz; il a suivi, à 
titre d'étranger, les cours de notre Ecole nationale des chartes, et 
c'est de la thèse (inédite) qui termine les examens de cette école supé- 
rieure qu*est sorti le livre que nous annonçons. L'auteur ne présente 
son livre que comme une c contribution » à quelque histoire ftiture de 
l'Université de Paris. La critique est touchée de cette modestie de bon 
aloi; mais si elle ne saurait être, au fond, d'un autre sentiment, elle 
n*en recommande pas moins au public un livre qui porte la marque 
de son origine et témoigne des sévères méthodes d'une école d'érudi - 
tion sans rivale en Europe. 

Avant d'exposer le plan de cet ouvrage, disons un mot des sources. 
L'auteur a surtout puisé dans les archives de l'ancienne Université de 
Paris qui se trouvent actuellement à la bibliothèque de la Sorbonne : 
il y trouva vingt-cinq cartons et quatre-vingtnlix-neuf registres. Il 
n'avait rien à tirer de ceux-là pour ce qu'il avait en vue, et d'ailleurs 
tous les documents les plus importants en avaient été publiés par Du 
Boulay et dans V Index chronoîogicus chartarum pertinentium ad hist(y- 
riam Universitatis Parisiensis, Au contraire, les registres lui ont 
livré maints renseignements précieux. Ajoutez un travail manuscrit 
anonyme, conservé dans la même bibliothèque, sur l'origine de l'Uni- 
versité de Paris et de ses Facultés ; un autre manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale, où il a lu aussi VHistoria Academiœ Parisiensis , 
encore inédite, de Richer, et, au British-Museum, le Liber RectoriSy 
document du xiv* siècle et le plus ancien cartulaire de l'Université de 
Paris. 

Trois chapitres de généralités, judicieux et écrits avec une élégante 
sobriété, servent en quelque sorte d'introduction à ce qui est propre- 
ment le sujet de ce livre, à la longue liste des étrangers qui ont 
enseigné ou étudié à l'Université de Paris. M. Budinszky étudie d'abord 
curieusement ce que fut le Paris du moyen-âge, et ce qu'on a dit 
dans le monde de son Université. On trouve ici en quelques pages 
presque toutes les opinions des historiens, des poètes et des savants 
de l'époque, surtout des étrangers, sur la ville et sur son Ecole si 
fameuse alors en Europe. L'Université de Paris, mère vénérée de la 
plupart des Université étrangères, n'a pas plus échappé qu'aucune 
autre institution humaine à la fortune contraire; elle a expié sa 
grandeur et porté la peine de sa fidélité à des traditions qui avaient 
fait sa gloire. Cette rdne de la scholastique ne sut pas abdiquer à 
temps. La renaissance des études xlassiques, l'irrésistible courant des 
humanités, de la science et de la philosophie moderne, l'emporta, la 
submergea d'un flot irrité, et presque rien n'a surnagé de sa tnéologie 
arriérée, de sa philosophie d'école et de son latin barbare. Le temps 
n'était plus où, venus d^ Angleterre, d'Allemagne, d'Italie, des milliers 
d'auditeurs se pressaient autour d'Abélard. Pour être juste, il convient 
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de reconnaître que PUniversité de Paris avait dû en grande partie sa 
célébrité à ces étrangers, qui, souvent, ne le cédaient point aux maîtres 
et docteurs 4^ notre pays. Que Pon songe à Pierre Lombard, à 
Thomas d'Aquin, à Albert le Grand, à Raymond LuUe, à Roger 
Bacon, à Duns Scot, à Occam. 

La quatrième natiouy la nation anglaise, se divisa jusqu'au xxv* siècle en 
deux provinces; la première comprenait les Anglais, la seconde, tous 
les étudiants du Nord et de PEst de PEurope. Plus tard, et jusqu'en 
1628, on distingua la province de la Haute-Allemagne, à laquelle 
appartenaient les Allemands du Sud, les Hongrois, les Slaves, les 
Suédois et les Danois, -^ celle de la Basse-Allemagne, qui s'étendait à 
la Lorraine, au pays du Rhin, à la Saxe, à P Allemagne du Nord, à la 
Hollande et à une partie des diocèses d*Utrecht et de Liège, Pautre 
partie revenant de droit à la nation picarde, — enfin une troisième 
province qui comprenait l'Angleterre, PEcosse et PIrlande, ainsi que 
les îles soumises à ce rojraume. Jusqu'au milieu du xv* siècle, on parla 
de la « nation anglaise » ; à partir de ce temps le nom passa de l'usage 
et fut remplacé par celui de la < nation allemande ». Tout ce second 
chapitre, où Pauteur a esquissé Porganisation, l'économie de PUniver- 
sité de Paris, en ce qui concerne les étudiants et les maîtres étrangers, 
nous a paru fort intéressant, surtout lorsqu'on est préparé à cette 
étude par la lecture de l'ouvrage de M. Ch. Thurot, sur VOrganisation 
de l'enseignement dans l'Université de Paris au moyen âge* 

Dans le troisième chapitre, M. Budinszky passe en revue les collèges 
étrangers de Paris: le collège danois, le plus ancien, fondé en 1275 par 
maître Jean de Danemark, chanoine de Sainte-Geneviève, pour ses 
compatriotes qui, dans la suite, échangèrent la maison qui leur avait 
été léguée contre une autre sise sur la montagne Sainte-Geneviève \ — 
le collège d'Upsala ou de Suède (i3i5}, qui comprenait deux maisons, 
l'une rue Serpente et Pautre rue des Deux-Portes; — les collèges de 
Scara et de Linkoeping, autres collèges suédois, situés l'un dans le 
clos Bruneau, Pautre à Pangle des rues du Mont-Saint-Hilaire et des 
Carmes, en face le collège des Lombards; ~ le collège allemand, qui se 
trouvait rue Pavée, appelée plus tard rue du Mûrier, entre la rue 
Saint- Victor et la rue Traversine; — le collège anglais, le collège 
écossais, le coll^ des Lombards et le collège de Constantinople. 

La quatrième et dernière partie du livre de M. Budinszky sera la plus 
consultée, et, la plupart du temps, avec fruit, par les historiens de la 
littérature, de la pnilosophie et de la théologie du moyen-âge. Un 
grand nombre de savants étrangers qui ont enseigné ou étudié à l'Uni- 
versité de Paris sont nommés ici pour la première fois. Voici les 
nationalités auxquelles ils appartenaient : Anglais, Ecossais, Irlandais, 
Allemands, Hollandais, Italiens, Espagnols, Portugais, Scandinaves, 
Slaves, Hongrois, Grecs. 

J'ajoute que ceux qui réfléchissent trouveront, en parcourant cet index 
un peu sec, une ample matière à méditer. Rien ne se perd, en effet, 
dans la nature ni dans Phistoire, et toute idée, toute forme de culture 
ou de civilisation qui a régné quelque temps sur la terre, revit aussi 
, sûrement au milieu des combinaisons les plus diverses, dans des 
états conscients ou inconscients de la raison de Phomme, que n'im- 
porte quel atome de carbone ou d'hydrogène. L'Université de Paris a 
survécu de même dans les Universités de l'Europe ; quelque chose de 
ses méthodes, de son organisation, de son esprit a pénéti^ à leur insu 
toutes les nations modernes, et toutes les semences de rie spirituelle, 
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« 

jetées aux quatre vents du ciel par Guillaume de Champeaux et par 
Abélard, n^ont peut-être pas encore germé. Jules Soury. 

{Le Temps, du 27 novembre 1876.) 

— Cabieu. •— Des immondices de Paris. Mémoire à TÂcadémie 
des sciences. In-8<> de i5 p. Bordeaux, imp. Duverdier. 



JOURNAUX DE L'ILE-DE-FRANCE. 

Nous ne pouvons, cette année, donner, ainsi que nous le souhaitions, le 
dépouillement, au point de vue des articles historiques et archéologiques, de 
tous les journaux publiés dans les diverses villes de TUe-de-France. Cepen- 
dant, gràce au concours de M. le comte de Marsy, de Compiègne, et de 
M. J. Depoin, de Pontoise, il nous 1^ été permis de donner une suite aux 
notes que nous avons publiées Tannée dernière : nous prions nos deux 

confrères de vouloir bien recevoir ici nos remerciements. 

A. L. 
Oise. 

L'Écho de l'Oise. — Compiègne. 

Ce journal donne, chaque mois, le compte rendu de la séance de la 
Société historique de Compiègne, 

Grangeneuve (pseudonyme). — Le divorce et Mercier de Compiègne. 

— 8 février 1876. 
E, Charles, — Le carnaval en Picardie et dans l'Ile-de-France. — 

3 mars 1876. 
Horoy. — Compiègne et Beauvais. 19 mai 1876. 

Article publié au sujet du concours relouai. 
R. de Magnienville. — Société historique de Compiègne. Excursion 

à Maîgnelay et Saint-Martin-aux-Bois. — 20 juin 1876. 
A. de M[arsy]. — Bibliographie. L'histoire de l'abbaye d'Ourscamp, 

par M. Peigné-Delacourt. — 10 novembre 1876. 

— Le Progrès de l'Oise. — Compiègne. 

Ce journal, de même que le précédent, donne le compte-rendu de la 
séance mensuelle de la Société historique de Compiègne. 

E. Charles, — Le carnaval en Picardie et dans TIle-de-France. — 

8 mars 1876. 
A. de Marsy. — • Société historique de Compiègne. Excursion à 
Conchy-les-Pots, Boulogne-Ia-Grasse, Roye-sur-Matz et Ricque- 
boiu'g. — 27 mai 1876. 
— La rosière de Salency. — 24 juin 1876. 

Article assez curieux donnant, avec un court historique, le détail des 
cérémonies qui accompagnent encore aujourd'hui le couronnement de la 
rosière. 

A. SoreL — Assassinat de deux ermites en 1609. •— 7 octobre 1876. 
Reproduction d'un article du Droit du 24 septembre. — Cet assassi- 
nat a été commis par Oudin Véron, à la croix du Saint-Signe, dans la 
forêt de Compiègne. 
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— Restauration de la porte Chapelle I Compiègne.— 7 octobre 1876. 
R. de Magnienville. — Société historique de Compiègne. Excursion 

à Viarmes, Âsnières-sur-Oise et Royaumont. — 29 novembre 1876. 

Seine-et-Oise. 

L'Écho pontoisien. — 1876. — Pontoise. 
Pihan de la Forest, — Histoire des prieurés dépendant de Saint- 
Martin de Pontoise, par P. de la Forest, publiée par J. Depoin. 
I. Saint- Prix de Tour. — II. Saint-Leu de Taverny. 
/. Depoin. — Des noms de l'Oise et de Pontoise, recherches sur leur 
origine et leur prononciation. 

Ces articles répondent aux assertions émises par Denjau, curé de 
Gisors, dans le chap. II de son Cathedra Rothomagensis, dont une tra- 
duction avait été publiée précédemment dans YEchi). 

Brevisara, nom sous lequel Pontoise £ait sa première apparition histo- 
rique, est formé du nom primitif de l'Oise, Isara, uni à un préfixe 
dérivé soit du latin Brevia (gué, dans Cicéron), soit plutôt du gaulois 
briva, pont. A cette appellation le moyen -âge substitue celle de Ponti- 
sara, constamment employée depuis par les cours ecclésiastiques, les 
chancelleries, et, dans les derniers temps, par les écrivains de la Con- 
grégation de Saint-Maur. 

Pontesia est un terme barbare dont se sont servis Orderic Vital, Yves 
de Chartres, et quelques scribes du xi« siècle, il a été forgé d'après la 
prononciation française usitée alors. 

En effet le nom d^Isara, maintenu à l'Oise par Frédégaire, n'avait pas 
tardé à se modifier. Un vers de Fortunat prouve que l'accent tonique 
portait sur la première syllabe; dès lors conformément aux règles de 
formation de la langue romane, la voyelle protonique tombe ; d'où le 
latin Isa ou Hisa (pour Is'ra) qui forme le français Oise, Esc ou Aise 
suivant les dialectes. Cette transformation du nom latin de l'Oise est 
constatée par des textes des viii" et ix« siècles. Les Gesta Normannorum 
(883) désignent ainsi Pontoise : « Locus super fluvium Hisam, qui dici- 
tur ad Pontem Isarae. » 

— Manuscrits de Nofil Vouland. 

Un anonyme a découvert récemment à Meulan des manuscrits du 
XVI* siècle, relatifs à l'histoire du Vexin et particulièrement du village de 
Cormeilles. Ils sont écrits parfois en français, plus souvent en latin, et 
signés en deux endroits : Noël Rouland ou Vouland. VEcho pontoi- 
sien a publié plusieurs articles contenant des extraits de ces manuscrits; 
il est à regretter qu'on ne les ait pas donnés littéralement, ce qui aurait 
pu permettre d'en contrôler l'authenticité. Ces documents, au dire de 
leur possesseur, établissent que pendant tout le moyen -âge, le village de 
Cormeilles a joui d'une autonomie complète; \t suffrage t/nt verse/, dit-il 
(il ne peut s'agir ici que du suffrage des chefs de famille), choisissait pour 
gérer les afi^ires de la communauté six délégués (réduits à deux en 
temps de guerre), et d'autres conseillers pour administrer la maladrerie 
du pays. 

— Les Tapisseries dites de Notre-Dame. 

Cet article, émané de la rédaction, a pour but d'appeler l'attention du 
public et surtout de la municipalité sur de magnifiques tapisseries pro- 
venant de l'ancienne église Notre-Dame. Ces tapisseries, exécutées en 
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Flandre (à Bruges aane doute), sur les cartons de Raphaël, ornaient la 
basilique pontoisienne renversée par Henri III, en iSSg. Echappées à ce 
désastre, elles finirent par deyenir la propriété de la famille Le Taver- 
nier, qui en fit don pour la décoration de la grande salle de FHôtel-de- 
Ville. Lorsque les services administratifs furent transférés dans les bâti- 
ments actuels, l'administration dédaigna ces tapisseries, et les trouvant 
détériorées, les utilisa pour arrêter les picots de TArbalète des En&nts le 
jour de la fête. Notre collègue, M. Seré-Depoin, nommé maire de Pon- 
toise en iHôb, a fait cesser cet indigne abus. Il voulait faire restaurer 
ces tapisseries et leur donner la place d'honneur dans le musée qu'il se 
proposait de fonder. Les événements politiques ont interrompu ces 
projets : espérons que la municipalité actuelle leur donnera suite. 



SOCIÉTÉS SAVANTES DES DÉPARTEMENTS. 

' Aisne. 

Bulletin de la SociérÉ académique de Laon. Tome XXI (années 
1873-1874. In-80 de 22-LXXVU-519 p.). Laon, Paris, 1876. 

Ed, Fleury. — Rapport sur les travaux de l'année 187 3- 1874, p. 1-22 
(i** partie). 

Geoffroy. — Notice sur le monastère de la Congrégation de Notre- 
Dame de Laon, d'après les documents trouvés chez M. Tayon, 
ancien curé-doyen d'Hirson, p. 1-19. 

Le monastère de la Congrégation de Notre-Dame de Laon fut fondé en 
1624. La notice de M. Geoffroy est suivie d*un c inventaire détaillé des 
pièces » qui se rapportent au monastère et qui se trouvent chez M. Tayon 
(p. 20-33), puis du catalogue des documents relatifs à la béatification 
du bienheureux Père Fourrier, instituteur des religieuses de la Congré- 
gation de Notre-Dame de Laon (p. 54-58). 

Ed. Fleury. ^ La peste dans les diocèses de Laon et de Soissons, 
p. 58. 

Taiée. — L'abbaye de Saint- Jean [de Laon] (602-1789), ses transfor- 
mations, ses péripéties, sa décadence, p. 175-309. 

L'abbaye de Saint-Jean de Laon remonte au vu* siècle. La notice que 
M. Taiée lui a consacrée est accompagnée de deux planches : Tune donne 
le plan des bâtiments en i652, Tautre est une vue cavalière de Tabbaye. 

Uahhé Gillet. — Notice historique sur l'ancienne communauté des 
Filles de la Providence, connues autrefois sous le nom de Sœurs 
marquettes, p. 3 10-339. 

La communauté des filles de la Providence a été fondée à Laon en 
168 5, par Mlle Françoise Marquette. 

De Beauvillé. — Église paroissiale de Notre-Dame-au-Marché [de 

Laon], p. 340-345. 
Mangin. — Des octrois, p. 346-356. 

Gomart, — Addition au siège de la Fère de 1 595-1 596, p. 363-366. 
Cette note complémentaire a pour objet un dessin sur le siège de la 
Fère par Henri IV, dû à la plume de Guillaume Goerters, de Malines , 
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et conservé à la Bibliothèque de Bruxelles : M. Gomart en donne une 
copie autographiée. 

Ed. Fleurjr, — Un épisode de la chute des Carlovingiens (Laon- 

Reims, 987-991), p. 379-5o3, 
A, de FlorivaL — Découvertes Eûtes â Sissonne (Aisne) de cimetières 

gallo-romains, p. 504-507. 

La découverte dont parle M. de Florival a été faite en un lieu dit 
ChamjHà-Lu:{iauXf et dont la dénomination indique en picard un lieu 
de sépulture ; deux planches accompagnent la notice publiée par la So- 
ciété académique de Laon. 

Lojr. —- Notice sur deux chapiteaux trouvés dans la forêt de Saînt- 

Gobain [territoire de Prémontré, au lieu dit la Croix-Saint- Jean], 

p. 5o8-5ii, avec une planche. 

— Bulletin de la Société archéologique, historique et sciENTirtQtJE 
DE SoissoNs, tome IV (2« série), 1875. Soissons et Paris, in-8® de 
367 p. 

Collet, — ' L'ancienne boucherie, p. 18-20. 

Note sur un vieux bâtiment connu sous le nom de la Grande Bou- 
cherie et attenant au pont de Soissons, vis-à-vis de l'Agence aux Grains; 
il a été récemment démoli. 

Francis Biscuit. — L'Arquebuse de Soissons, p. 21-76, avec une 
planche. 

L'auteur donne le texte du règlement de la compagnie de l'Arquebuse 
de Soissons, dressé en 1744, et fait suivre son travail de neuf pièces 
justificatives. La planche, une eau-forte, représente le pavillon terminé 
en 1626 pour les assemblées et les fêtes de l'Arquebuse et qui sert 
actuellement de magasins pour le génie. 

De la Prairie. — Observations sur les Commentaires de César : lieux 
fortifiés et habitations, p. 78-92. 

Ces observations ne contiennent rien de particulier au pays des 
Suessiones. 

De la Prairie. — Nouveau rapport sur les anciennes cloches du 
département de l'Aisne et de l'ancien diocèse de Soissons, p. 95-99. 

Ce rapport, qui forme un supplément à celui présenté par M. de la 
Prairie en x868, renferme les inscriptions des cloches de Mont-Saint-Jean 
(1559); de Muret (i6o3); de Droizy (1729); de Lémé (1743); de Chavi- 
gny (1754); du Plessis-Huleux (1768); de Remies (1777); de la Flaman- 
grie (1779); de Fleury (1785), et celle delà clochette de la chartreuse du 
Val-Saint-Pierre et qui sert actuellement de clochette à la sous-préfec- 
ture de Vervins. 

Matton, — Papeterie de Pontarcher, p. io3-io5. 
Cette papeterie existait déjà en 1591. 

— Aumônes de l'abbaye de Saint-Médard-lès-Soissons, p. 105-107. 

M. Suin publie, sous ce titre, le procès-verbal d'un notaire, requis le 
2 avril i652 à Tabbaye de Saint-Médard, pour témoigner de la distribu- 
tion des aumônes de cette maison. 

Piette. — Saint-Lambert, son prieuré, son château, son étang, 

p. 110-157, avec trois planches. 
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Neuf pièces justificatives, dont la plus ancienne remonte à 1 169, et 
trois planches sont jointes à ce traTail. Les deux premières planches 
représentent l'entrée du château (ruin^ de Saint-Lambert, et l'habitation 
du fermier, ancien render-yous de chasse construit par les administra- 
teurs de la manufecture de Saint-Gobain au temps où cet établissement 
possédait Saint*Lambert; la troisième est un plan du chftteau et de 
rétang. 

MattùH. — Note sur la papeterie de Cagny, dépendance de Berry- 
Saint-Christophe, p. 160-162. 

La papeterie de Cagny, établie en 1804, subsista jusqu^en 1845; elle 
fiit convertie en moulin à blé en 1847. 

L'abbé Pécheur. — Notice historique sur l'abbé Manesse, chanoine 
régulier de l'abbaye de Saint-Jean-des-Vignes de Soissons, prieur- 
curé de Branges, ancien vicaire d'Oulchy, p. 165-192. 

L*abbé Manesse, né à Landrecies (Nord), le 4 janvier 1743, mourut le 
24 septembre 1820 au chftteau de Soupir (Aisne) : il est auteur de plu- 
tieurs ouvrages sur Phistoire naturelle. 

— Testament de ... messire Bernard Potier, chevalier, seigneur de 
Blérancourt, etc., en date du 3o juillet 1660, paraphé le 22 no- 
vembre 1661, p. 195-199. 

Cette pièce, communiquée par M. Suin, est suivie de courtes observa- 
tions où l^diteur proteste d'après elle contre des assertions malveillantes 
de Tallemant des Réaux à Tégard de Bernard Potier. 

De la Prairie. — Note sur Saint-Médard, p. 207-208. 

Simple reproduction de quelques lignes sur Forigine de l'abbaye de 
Saint-Médard, empruntées à l'histoire de l'abbaye de Saint-Serge (diocèse 
d'Angers), de Dom Fournereau. 

Collet. — L'explosion de la poudrière de Boissons, p. 219-238. 

Ce sinistre événement eut lieu le i3 octobre 181 5 : le travail que 
M. Collet lui a consacré a été composé sur les documents originaux qui 
existent à la mairie et d'après les traditions les mieux constatées. 

De la Prairie. — Note sur Saint-Médard, p. 241-242. 

Reproduction presque textuelle de la note insérée aux pages 207-208. 

L'abbé Dupuy. — Découverte d'une sépulture gallo-romaine au 

II* siècle sur les glacis des remparts, côté sud, à Boissons, p. 245- 

255. 

L'auteur a joint à son mémoire une planche représentant les objets 
découverts dans la sépulture. La supposition émise par lui et d'après 
laquelle cette sépulture serait celle d'une famille chrétienne n'a pas de 
bases bien solides. 

— Transaction entre le duc de Montmorency et les habitants de Fère- 
en-Tardenois, au sujet de la halle et des droits de mesurage et 
autres, p. 256-265. 

Pièce communiquée par M. Michaux. 

Michaux. — Note sur une médaille et une bulle trouvée à Villers- 

Cotterets, p. 269-270. 

Il s'agit d'un denier tournois en argent, de Louis IX, et d'une bulle du 
pape Jean XXIL 
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Ed. Fleurjr, — Note sur l'excursion aux creuttes du canton de 
Craonne, p. 273-286. 

Rapport intéressant sur Texcursion faîte, au mois de juin 1872^ par la 
Société archéologique de Soissons, aux anciens villages souterrains de 
Comin, Neuville, Poissy, Geny et Pargnan. 
Piette. — Note sur un bas-relief qui décore le t5niipan de la porte 
principale de l'église d'Aubenton, p. 3o3-3o7, avec une planche. 
Suivant M. Piette, le bas-relief dont il donne une représentation appar- 
tiendrait à la seconde moitié du xvi* siècle et pourrait être une image de 
la lutte du schisme et de Thérésie contre le catholicisme. 

L'abbé Dupujr, — Documents sur les indemnités qui ont été accor- 
dées aux habitants de Soissons dans les désastres de la guerre dont 
ils ont été victimes à différentes époques, p. 3io-325. 

Il s'agit ici des sièges de Soissons en 1414, i567, iSgS, 1617 et 18 14. 
Collet. — Les principales inondations de Soissons, p. 33o-354. 

L'auteur parle dans ce mémoire des inondations de 11 75, 1458, 1466, 
i563, 1607, i658, 1662, 1708, 1725, 1740, 1784, 1796, 1807, i8o8, 
1844, 1846, 1847, i85o, i85i, i853, 1861, 1867, 1 872-1 873. 

— Bulletin de la Société archéologique, historique et scientifique 
DE Soissons, tome V, 2« série, 1875. Soissons et Paris, in-8<» de 
384 p. 

Piette, — Notices biographiques sur MM. Suin (Pierre- François- 
Auguste) et Martin (Gérard- François), anciens membres de la 
Société archéologique de Soissons, p. i3. 

M. Suin, né à Blérancourt, le 26 mars 18 14, mourut le 5 mai 1873. 
M. Martin, né à Rozoy-sur-Serre, le 17 août 1800, avait écrit l'histoire 
de sa ville natale : il est mort le 28 août 1873. 

Michaux, — Notice historique sur Coulonges. 

Collet. — Nouveaux plats attribués à Bernard Palissy, p. 61 -65. 

Il est question, dans cette note, d'un plat en faïence émaillé représen- 
tant en relief le baptême de Jésus-Christ. 
De la Prairie. — Communication sur un registre des baptêmes et 
mariages de Valsery, de 1660 à 17 17, p. 68-70. 

— Mémoires de Tabbé Traizet, chanoine titulaire de la cathédrale de 
Soissons, ancien chanoine de Notre-Dame-des- Vignes, ancien curé 
d'Ormois-le-Davien et Gondreville, p. 73-1 58, avec un portrait. 

Les mémoires de Pabbé Traizet relatifs à l'émigration sont précédés 
d'une notice de M. l'abbé Pécheur sur le vénérable ecclésiastique (p. 73- 
85) qui naquit à Soissons le 27 octobre 1738 et mourut le i*' octobre 
1834 à l'âge de 96 ans. 
Piette. — Excursion de la Société archéologique, historique et scien- 
tifique de Soissons à Mons-en-Laonnois et ses environs, p. 162-19 1. 

Les localités visités par la Société de Soissons dans cette excursion 
sont Chaillevois, Chailvet, Royaucourt ou Saint-Julien, Bourguignon, 
les Creuttes et Mons-en-Laonnois. 

— Acte du 29 juin 1657 par lequel Mgr de Bourlon, évêque de Sois- 
sons, déclare ne vouloir porter atteinte au privilège d'exemption 
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de l'abbaye de Saint-Médardf en y offictant pontificalement, 

p. 195-198. 

Pièce communiquée par M. Michaux. 
De la Prairie. — Les chapiteaux de l'élise de Chiyy, p. 203-213. 
L'abbé Pécheur, — Cartulaire de Tînselve, p. 212-246. 

M. l'abbé Pécheur a publié sous ce titre une série de vingt chartes 
du XII* et du xni* ûède, concernant la censé de Tinselve, près Leuilly, 
laquelle appartenait à l'abbaye de Prémontré; il donne ensuite l'analyse 
de huit actes postérieurs. Cm divers documants, conservés sott par les 
originaux, soit par un petit cartulaire de Tinselve écrit au xm« siècle, 
font aujourd'hui partie des archives de la Société archéologique de 
Soissons. 

De la Prairie, — - Communication sur le cartulaire de Tabbaye de 
Saint- Yved de Braine imprimé par les soins de feu Stanislas 
Prioux, p. 25 1*256. 
Choron. — La &usse porte Saint-Martin et les divers emplacements 

de l'hôtel-de-ville de Soissons, p. 257-353. 
Piette. — Rapport sur l'excursion de 1874, p. 353-369. 

L'itinéraire suivi par la Société archéologique dans la journée du 
10 août 1874 était : le Mont-de-Soissons , les villages de Cuiry-Housse, 
Lesges, Maast-et-Violaine, Crouttes, Muret, Droizy et Hartennes. 

-* Société académiq.ue dss sciences, arts, belles-lettres, agricul- 
ture ET industrie de Saint-Quentin, 3* série, tome XIII. Travaux 
de juillet 1874 à juillet 1875. In*8<» de 447 pages. Saint-Quentin, 
typ. Poette, 1876. 
E. de Barthélémy. — Etude sur Jean Bodin, ses travaux et son 
influence sur l'histoire littéraire et politique de la France au xvi« 
siècle, p. i3o. 

Jean Bodin était né sur le territoire de la paroisse de Saint-Samson 
d'Angers en i53o; il appartient cependant à l'Ile-de-France par le séjour 
qu'il fit à Laon pendant les vingt dernières années de sa vie. Dès i bjS, 
il remplissait dans cette ville la charge d*avocat du roi au présidial, et 
devint plus tard procureur royal à la même cour en remplacement de 
Trouillard, son beau-père. En cette même année, il était élu comme 
député du Tiers-État pour la ville de Laon où il mourut de la peste en 
1596. 

E. de Barthélémy. — Notice historique sur le prieuré de Saint- 
Marcoul de Corbeny, dépendant de la ville de Reims, p. 198-299. 

Cette notice est accompagnée de pièces justificatives et d'une grande 
planche composée de quatorze figures et représentant les restes du cou- 
vent de Saint-Marcoul à Corbeny. 

G. Lecocq, — Vie d'une grande dame au xv« siècle. Marie de Clèves, 
p. 319-355. 

Marie de Clèves, fille du duc Adolphe IV, et nièce, par sa mère, de Phi- 
lippe le Bon, duc de Bourgogne, naquit en 1426. Elle épousa en 1440 
le duc d'Orléans, ce poète charmant qui venait de passer 2 5 années de sa 
vie en captivité, et le rendit père de trois enfants, dont Tun devait être 
le roi Louis XII. Devenue veuve en 1465, elle se remaria à un gentilhomme 
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artésien, Jean de Rabodanges^ et mourut en 1489 à Chauny, où elle 
s'était retirée. M. Lecocq a fait suivre son intéressante notice de Y c In- 
c ventaire des bagues et joyaulx, or, pierres, perles, vaisselles, tapisse- 
c ries et livres de madame la duchesse d'Orléans, de Milan, faict à 
c Chauny, le vi* jour de juillet mil quatre cent quatre-vingt et sept » 
(p. 344-355). 

— Arrest donné par le Roy, en son conseil de guerre, contre le 

baron du Bec, pour avoir lâchement rendUe aux ennemis la place 

de la Capelle, dont il étoit gouverneur, p. 372«375. 

Cet arrêt, en date du 14 août i636, a été extrait du registre du Conseil 
d'État par M. Ch. Oesmaze. 

Oise. 

Mémoires de la Société académique d'archéologie, sciences et 
ARTS DU DÉPARTEMENT DE l'Oise, t. IX, 2« partie, Beauvais, imp. 
Père, 1875. In-8<^, p. 277-544. 
E, de l'Epinois, — Recherches historiques et critiques sur l'ancien 
comté et les comtes de Clermont en Beauvoisis du xi« au xin* siècle, 
p. 277-388. 

Nous avons donné, dans le précédent volume du Bulletin, la table des 
chapitres de la première partie de cette consciencieuse étude sur le comté 
et les comtes de Qermont; la seconde partie est ainsi divisée : 

Chapitre V. Châtellenies de Bulles , de Conty et de Milly ; Bray beau- 
vaisin et pays de Montagne, i. Bulles. *— 2. Conty. — 3. Milly. — 
4. Bray beauvoisin. 

Chapitre VI. Autres localités du comté comprises dans le texte de i3o3. 
I. Âgnetz, Boulincourt, Fay, Béthencourtel. — 2. Ronquerolles, Rame- 
court. — 3. Warty, Beronne. — 4. Breuil-le-Sec. — 5. Nointel. — 6. Vil- 
lers-lès-Catenoy. — 7. Gîencourt. — 8. Breuil-le-Vert. — 9. Rothdeux. 

— 10. Rantigny. — 11. Uny-Saint- Georges. — 12. SaîUevilIe. — i3. Can- 
nettecourt. — 14. Neuilly-sous-Clermont. — i5. Vaux, Cambronne. — 
16. Âuvillers. — 17. Ars, Ansacq. — 19 {sic), Etouy. — 20. Hondain- 
ville. — 21. Thury-sous-Clermont. — 22. Cauffry, Soustraine. — 
23. Hardencourt. — 24. Senecourt. — 25. Bethencourt-Saint-Nicolas. — 
26. Le Quesnel-Aubry. — 27. Avrechy, Le Mez, Bizancourt — 28. Lieu- 
villers. — 29. Catillon. — 3o. Fumechon. — 3i. Rivecourt. — 32, Saint- 
Rimault, Essuile. — 33. Rouvillers. — 34. Berthecourt. — 35. Lamé- 
court. — 36. Saint-Remy-sur-Brèche. — 37. Thieux. — 38. Wavignies. 

— 39. Cuignières. — 40. Blincourt. — 41. Arsy. — 42. Fouilleuse. — 
43. Cernoy. — 44. Cressonsacq. — 45. Hamévillers. — 46. Francières. 

— 47. Alrion. — 48. Boisicourt. — 49. Léglantiers. — 5o. Fournival. — 
5i. Valescôurt. — 52. Maimbeville. — 53. Saint*Aubin. — 54. Cressy, 
Rueil-sur-Aré. — 55. Erquinvillers, Boutelangue. — 56. Noroy. — 
57. Ângivillers. — 58. Epineuse. — 59. Trois-Etots. -^ 60. Remécourt 

La publication de ce mémoire sera continuée. 

L,'E. Deladreue. -^ Auneuil. Notice historique et archéologique, 
p. 389-480. 

Notice excellente, pour laquelle l'auteur paraît avoir épuisé les docu- 
ments manuscrits relatifs à son sujet. Elle est ainsi divisée : 
L Les origines d'Auneuil. -*- II. La seigneurie. — IIL Le prieuré et 
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la aire. — IV. Adminîttratîon civile. — V. Hameaux, fiefis» lieux-dits. 
— Pièces justificatives. 

Mathon. — Notice sur le pilori de Beauvais â laquelle on a joint le 

vray pourtratct de la ville de Beauvais en 1574, p. 4S1-510. 

La notice écrite par M. Mathon est en réalité fort courte : elle ne com- 
prend pas trois pages. Mais les notes auxquelles elle donne lieu sont fort 
importantes, surtout en raison des documents que l'auteur y insère sur 
les peines afflictives prononcées par la justice de Beauvais et 6ur leur 
exécution. Signalons aussi, bien qu'ils ne se rapportent pas au sujet 
principal, les pièces que M. Mathon a publiées au sujet des destructions 
(révolutionnaires) des emblèmes de royauté et de féodalité ou autres ûgnes 
(p. 5oi-5io). 

Deux planches sont jointes au travail de M. Mathon : Tune représente le 
pilori de Beauvais construit en 1712 et démoli en 1788; Tautre, mention- 
née dans le titre mime, est une fort curieuse vue cavalière de la ville, 
gravée en 1674 par Raymond Rancurelle. 

Seine-et-Marne. 

Bulletin de la SociéTÉ d'archéologie, sciences, lettres et arts 
DU département DE Seine-et-Marne, tome VII (1873- 1874). Meaux, 
typ. Carrp, 1875. In-8« de cxx-362 p. 

G. Leroy. — Notice historique et archéologique sur le prieuré de 

Saint-Sauveur de Melun, p. 1-84. 

Notice historique et archéologique accompagnée de deux planches. Au 
XI* siècle, réglise de Saint-Sauveur avait rang d'abbaye. 

E. Doigneau, — Note sur plusieurs menhirs et sur un polissoir de 
l'âge de pierre se trouvant dans les environs de Nemours, p. SS-gS. 
Les menhirs étudiés ici sont la Pierrefrite, la Petite^Pierrefrite, la 
Pierre-aux-Aiguilles et la Pierre-aux-Epingles , compris tous les 
quatre dans le village de Nanteau-sur-Lunain, et les deux pierres dites 
de Saint-Barthélémy situées sur une commune voisine. Le polissoir, 
placé à 3oo mètres au nord-est du hameau de Guerlot', dans la prairie, 
est connu sous le nom de Roche-au-Diable, M- Doigneau mentionne 
les traditions et les croyances qui se rattachent à ces divers monuments 
de l'âge de pierre. 

M, Beauvillers. — Pie VII à Fontainebleau. Notes et détails sur son 
séjour, suivis d'un appendice, p. 97-128. 

Ce travail a été inspiré à son auteur par la lecture du livre de 
M. d*Haussonville sur V Eglise romaine et le premier Empire. C'est donc 
une sorte d^extrait de cet ouvrage, étudié, vérifié et complété sur place, 
qu'on trouve dans le Bulletin de la Société d'archéologie de Seine-et- 
Marne. 

G. Leroy. — Note sur un prêt à gages de Tannée i573, p. 1 29-131. 
c Cet acte, dit M. Leroy, prouve que, même antérieurement à l'ordon- 
nance du mois de mai 1673, le prêt sur gages avait lieu par acte passé 
par-devant notaire et qu'il en était conservé minute. » — Le prêteur est 
ici un sergent à cheval du châtelet de Melun, Jean Savra; l'emprunteur, 
Antoine de Moret, seigneur de Chesne-Bérard, comme fondé de pouvoirs 
de Louis de Moret, seigneur de Râiu et So'isy-sur-Ecole en partie. 
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E, Drouin. •— Notices philologiques sur quelques noms de lieux de 

Brie, p. 1 33-143. 

Les noms étudiés cette fois par M. Drouin sont ceux d'Ofoir et de 
Basoche dont Tétymologie {pratorium et basilica) est donnée par tous les 
auteurs qui^ dans ces quinze dernières années^ ont publié des travaux 
sur Porigine des noms de lieux. L'intérêt du mémoire de M. Drouin 
réside donc surtout dans les curieux témoignages qu'il a réunis au sujet 
du remplacement du r placé entre deux voyelles par un 5 et du phé- 
nomène contraire. 

C. Bernardin. — Derniers honneurs rendus à Voltaire dans le dépar- 
tement de Seine-et-Marne, p. i45-i5i. 

Il s'agit de la translation des restes de Voltaire qui, en 1791, furent 
amenés de Scellières pour être déposés au Panthéon. 

Th, Luillier. — La formation du département de Seine-et-Marne en 

1790, p. 161-182. 

M. Luillier poursuit son étude jusqu'en l'an VIII, date à laquelle les 
arrondissements remplacèrent les districts créés en 1790. 

E. Auberge, — Notice historique sur THôtel-Dieu de Melun, p. i83- 

201. 

L'auteur de cette notice s'occupe successivement de l'Hôtel-Dieu Saint- 
Nicolas et de l'Hôtel-DIeu Saint- Jacques, celui-ci connu dès 1 167, celui- 
là remontant au moins au commencement du xui* siècle : c'est de la 
réunion de ces deux hôpitaux qu'a été formé, en 1793, l'Hôtel-Dieu de 
Melun. 

M. Beauvillers. — ' La Société du noble jeu de TArc de Fontainebleau, 

p. 251-282. 

Ce mémoire a été composé en grande partie d'après les archives de 
deux Sociétés, dont l'une, connue authentiquement dès 1698, subsiste 
encore sous le nom de Société des chevaliers de l'Arc de Fontainebleau. 

E, Daigneau, — La caverne du Croc-Marin et le foyer du Long- 
Rocher (forêt de Fontainebleau), p. 283. 

La caverne du Croc-Marin est une importante station de l'âge de 
pierre. 

Seinb-et-Oise. 

Mémoires et documents publiés par la Société archéologique de 
Rambouillet, t. III. — Rambouillet, Raynal, 1876. In-80 de 572 p. 

A. Moutié. — Chevreuse. Recherches historiques, archéologiques et 
généalogiques. 2« partie; châtelains, barons, ducs, p. 1-572. 

C'est par suite d'une faute typographique que nous n'avons attribué 
que 60 pages au volume précédent de la Société archéologique de Ram- 
bouillet qui est exclusivement consacré à la première partie de l'impor- 
tant travail de M. Moutié. Ce volume se compose de 60 5 pages. 

Auguste LONGNON. 
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